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AVERTISSEMENT. 



L ’Ouvrage qu’on don- 
ne au Public ’a été 
trouvé à la mort d’un ■ 

r * » * 

Miniftre d’un Souverain 
oerfecuté de la fortune - 

dans ces derniers-terns : 

\ 

'Auteur étoitlujet de ce 
Prince , il avoit dépole 
ces Mémoires en mou- 
rantentrefes mains, pour 
qu’il put tirer parti des 
Pais qu’il avoit décou- 
verts , lorlqu’il ftroit ré- 
tabli par le fecours d’une 
• • * i gran- 
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AVERTISSEMENT. 

grande PuifTance , qui 
protégeoit Ion Maître, 
&qui paroît le protéger 
encore. Ces découver- 

J i 

tes pourront devenir j 
avec le teras un- objet | 
configurable pour les Eur 
ropéens. •• ; 
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DANS 

Les Mers Orientales de la far - 
tarie . 

U o i qjj e les Rela- 
tions que' je donne 
% au Public foient d’un 

pais bien éloigné de 

celui de ma naiflance , je ne 
parlerai cependant point de ce 
qui m’eft arrivé depuis Co- 
penhague jusques au Cap de 
Bonne-Efperance , où je trou- 

A vai 
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2 les Voyages 

vai un vaiffeau de nation amie , 

* qui avoir ordre de Tes fuperieurs , 
, d’aller à la découverte d’un nou- 
veau continent par delà le Ja- 
pon : la curiofité étant le feul 

; but de mon voyage , 6c ne te- 
nant par aucun engagement au 
' vaiffeau de ma nation , je crus 

• que -je trouverois plus d’occa- 
fions . de la fatisfaire , fi je me 
joignois avec ces avanturiers. 

La connoiffance que j’avois 
déjà- des Indes Orientales 6c Oc- 
cidentales , me fit fouhaiter par 
, ces gens-là : je poffedois d’ail- 
leurs la fcience de la Médecine 
8c l’Art de la Chirurgie 3 non 
moins ? que celui de la Guerre , 
autant qu’un fervice de vingt ans 
peut rendre capable un Officier 
:; qui s’attache de bon .cœur à 
.faire fon devoir. Ma propofi- 
- tion plût au Capitaine du vaii- 
feau 3 ?ôc à tout l’équipage: je 
. fis mes c onditions , ôc mis à 

a 
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la voile avec mes nouveaux ca- 
marades j il ne nous arriva rien 
digne de remarque par tout le 
trajet connu julqu’à la hauteur 
du Japon. 

Ce fut dans ces mers que nous 
eûmes un combat très-vif à fou- 
tenir contre plufieurs navires 
Japonois. L’Empereur ne per- 
met pas qu’on navigue fur ces 
côtes : nous fumes fatiguez , ôt 
peut-être aurions-nous fuccom- 
bé , û une nuit très-obfcure , Ôc 
un grain des plus violens qui du- 
ra plus de deux heures , ne nous 
eût féparé : pas un de nous n’c- 
toit alors en état de penfer à au- 
tre chofe qu’à prendre du repos 5 
nous ne fçavions où nous étions: 
on vogua à petites voiles au gré 
du vent pour réparer nos for- 
ces , afin de prendre un confeil 
plus conforme à la raifon , que 
nous ne l’aurions pû faire dans 
la confufion.' L’équipage étoit 

A z 
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4 les Voyages 

la fatigue près , fain 6c fau£, 
nous ne manquions d’aucuns ra- 
fraîchiflemens , on en avoit pris 
dans differens Ports des Indes* 
j’étois charmé de me trouver a- 
vec de H braves gens , dont je 
venois d’experimenter la valeur 
dans le combat contre les Japo- 
noisj mais j’eus lieu de faire de 
trilles reflexions , m’étant ap- 
perçu que les Officiers 6c Ma- 
telots dégoûtez du voyage , a- 
-voient réfolu de fe Faire For- 
bans, 6c de courir les mersd’A- 
mcrique. Le changement qui 
parut fur mon vifage-, découvrit 
ce qui fe pafl'oit dans mon cœur : 
ils connurent que je ne ferois 
point de leur fentiment , 6c que 
je n’embraflerois ce genre de vie 
qu’avec peine : je m’étois ce- 
pendant attiré de la confidéra- 
tion parmi eux, ce qui fit que 
je n’en reçus, pour ainfi dire, 
aucun mauvais traitement. Nous 

dé- 




DÈ GlANTZBŸ, f' 

découvrîmes une terre , on mit 
la chaloupe en mer j je fus des pre- 
miers à me mettre dedans avec 
mon fufil, & ma gibeciere, une 
bouteille d’eau de vie à ma po- 
che , je fortis de la chaloupe a- 
vcc empreflement. Je n’eus pas 
plutôt mis pied à terre, que le 
matelot qui' étoit le plus prés de 
moi ayant pofé fa rame dans le 
fable , comme s’il avoir voulu 
fauter , s’en fervit au contraire 
pour éloigner la chaloupe : on 
me dit adieu du chapeau. Je 
tombai de mon haut par un fai- 
fiflement dont je ne fus pas lé 
maître j je me recommandai à 
Dieu, ôt lui rendis grâces d’être 
féparé de ces furieux, avec lef- 
quels ma mort étoit inévitable. 
Ceux du vaifleau émus de com- 
p.afiîon , envoierenr le canot à 
terre à une grande di (lance de 
moi, avec quelques confitures , 
du beurre, du bifeuit, du pain , 

A ) du • 
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du bœuf falé , mon coffre en 
entier , une proviflon de pou- 
dre, &c. Ils mirent un guenil- 
Ion au* deflus d’un arbre , puis 
retournèrent au vaiffeau, que je . 
vis mettre à la voile. ’ Je m’a- 
cheminai où je voiois le linge y ^ 
la journée étoit belle , je la 
paHài en rêvant fur ma defïinée* 
comme j’avois pris mon parti y 
qui étoit de fupporter mes maux 
avec patience , mon premier 
foin fut de chercher de l’eau : 
j’en trouvai 'qui n’étoit pas ex- 
cellente, peu éloignée du lieu 
où j’étois. 

Je ne m’attacherai point à 
vous faire ici une relation de là 
vie que j’ai menée. Accoutumé 
dés long-tems à faire valoir tout 
ce qui peut fervir lorfqu’on ré- 
lâche faute de provifïons , je 
paiïai trois mois comme je pus, 
m’aidant de mon fufil , & de 
toute mon induftrie: j’eus le 

bonheur 
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D E G L A N T Z B Y. 7 

bonheur d'être toujours en (anté: 
je ne bougeai point mon coffre 
de la place où on l’avoit mis ; 
je laifîai une chemife pendûë au 
même arbre où mes infidèles 
compagnons avoient mis le lin- 
ge 3 j’avois un preffentiment que 
cette chemife me fauveroit la 
vie. Le climat où je me trou- 
vois étoit doux : une fimple ca- 
bane, comme on fait lorfqu’on 
eff à la pipée , me fervit de mai- 
fon$ je confommai très-peu de 
poudre ; j’attrapai differentes 
fortes d’oifeaux avec une efpecc 
de glu , dont j’enduifis des ver- 
gettes 3 ce glu provenoit d’une 
poirefine qui découloit de cer- 
tains arbres $ elle n’étoit pas ra- 
re 3 je ne l’épargnois pas 5 j’a- 
vois tout le tems pendant que 
les oifeaux fe débattoient d’en 
affommer affez -, il en échapoit 
plus que je n’en prenois. Je 
n’ai jamais vû d’animal à quatre 

A4. pieds. ■ ' 
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8 Les Voyages 

pieds dans cette Ifle hors des Le*» 
zards , qui étoient familiers a- 
vec moi , qui me regardoient 
fixement -, on aura peut-être de 
la peine à me croire , mais j’é- 
tois de fi bonne humeur que je 
m’habillois quelquefois comme 
fi • j’avois dû paroître dans les 
bonnes compagnies d’Europe. 

Je fuis Botanifte , un peu Chi- 
mille , Anaçomille , en un mot 
un homme curieux des fecrets 
de la nature, peu de chofe m’a- 
mufoit. 11 ne plût point pen- 
dant mon féjour fur cette terre * 
lorfque j’étois en habit galonné , 
les Lézards me regardoient en 
plus grand nombre , & avec 
plus d’attention, les femelles me 
rendoient vifite avec leurs petits 
fur leur dos * j’attâchois mon 
miroir à mon coffre , ces pau- i 
vres bêtes paffoient ôc repal- 
foient ( fouvent pour le mirer j 
je tirois avantage de tout ce qui 

pou- 'j 

1 
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pouvoit m’amufer dans ce lieu 
tranquile $ je m’ellimois fort heu- 
reux de n’avoir point de Singes 
pour compagnons , je les craig- 
nois plus que toutes les autres 
bêtes , parce que ces animaux 
m’auroient dévalifé en très-peu 
de tems : je doute qu’on en puif- 
fe élever fa^s qu’ils donnent des 
marques de leur malice 5 'je n’en 
aijamais vu de bons. Je vivois 
dans une très-grande fécurité , 
fans chercher à pénétrer bien a- 
vant dans les terres i j’avois du 
phofphore brûlant dans une pe- 
tite bouteille , qui n’étoit pas 
tout à-fait pleine d’eau -, lors- 
qu'elle étoit droite , elle don- 
ncil de la clarté pendant la nuit j 
\c n’étois point inquiet , ôc dor- 
mois fans craindre l’ennemi *, il 
fembioit que les Lézards me re£- 
peéloient fans' me craindre * je 
priois Dieu de bon cœur, com- 
parant la douceur de mon fort à 

A f . la 



Digitized by Google 




! 

( 



i o * les Voyages 

la fituation d’un prifonnier d’E- 
tat j je le trouvois infiniment 
plus heureux , puifque je jouif- 
îois d’une douce liberté , &; de . 
la lumière. 

Me promenant un jour après 
avoir fait la fiefte, je ne vis plus 
ma chemifej il me prit d’abord 
un friflon 5 mais après m’être 
armé de réfolution, je pris ma 
ma petite bouteille de phofpho- 
re, mon fu fil, ma gibeciere , je 
m’en fus du côté où je l’avois 
mife , j’apperçus un bâteau de 
ù joncs, ôc trois hommes vêtus 
dérobés, qui me voïant demeu- 
rerent fans me parler. Je leur 
fis figne de venir à moi, ils vin- 
rent, m’engageant à leur tour d’al- 
ler dans leur bâteau: ils avoient 
apporté avec eux d’une efpece 
de brouet dont nous mangeâmes 
1 enfemble : je les menai, a mon 
- coffre j d’où je tirai du ratafia , 
qu’ils trouvèrent bon: j’exami- 

. nar . 
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nai leurs yeux 8c leur contenan- 
ce , je n’y vis rien qui ne me pa- 
rut docile. Ces bonnes gens pri- 
rent mon coffre , j’entrai avec 
eux dans leur bâteau, ils ramè- 
rent de bonne grâce , 8c mirent 
enfui te à la voile , que je difpo- 
fai mieux qu’ils n’auroient fait , 
dont ils parurent joieux. La 
nuit s’approchant , je n’étois 
pas fans inquiétude, 8c fans me 
repentir d’avoir quitté ma foli- 
tude pour m’expofer dans un 
bâteau de jonc fans fçavoir où 
j’allois,: je vis enfin paroître une 
terre qui n’étoit féparée de celle " 
que j’avois quittée , que par un 
bras de mer , où il y avoit des 
courans terribles, 8c d’où il for- 
toit un bruit épouvantable : je^ 
vis une fumée d’eau à une cer- • 
taine diftance.; ce qui" me fît ' 
croire .que c’étoit un gouffre 5 v 
ces bonnes gens ne cefierent de ; 
me montrer cette fumée ; il fe ' 

A 6 peut ' - 
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peut que le vaifleau fur lequel 
j’étois venu y avoit péri. Nous 
abordâmes une heure dans la nuit: 
je tirai un coup de fufil, c^ui fit 
peur à mes camarades, 6c a moi 
grand plaifir, perfuadé quej’au- 
rois l’avantage fur eux , puis- 
qu’ils ne connoifloient pas la 
poudre 5 mon fufil étoit dou- 
ble : ils me regardoient avec refi- 
peét. Je pendis ma bouteillede 
phofphore lumineux à mon col, 
ils furent extraordinairement fur- 
pris , ik s’en feroient enfuis , fî 
je n’avois tenu le plus jeune par 
la main , tant pour lui témoig- 
ner de l’amitié, que de .peur 
qu’il m’échapât, m’étant trou- 
vé d’autres fois en ma vie où 
les Européens ont éprouvé la 
perfidie des Indiens. A mille 
pas environ du bord de la mer 
eft un bourg allez bien bâti : 
j’entrai dans une maifon dont 
mes amis fermèrent exa&ement 

la 
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la porte fur eux , cependant fan? 
ferrure. Deux femmes vinrent 
me baifer les pieds : on fe mit 
en devoir de manger fans parler: 
mon inquiétude fut fi je me li- 
vrerois au fommeil, faifànt ré- 
flexion que fi je paflois cette 
nuit fans dormir, je ferois ex- 
trêmement accable • le lende- 
main. Je me couchai fur un 
tas de nattes fort propres , & 
m’endormis , mon fufil entre 
mes bras : il étoit- grand jour 
que je n’étois pas éveillé , je 
vis que mon coffre étoit dans la 
maifon : j’en tirai mes meilleurs 
habits pour me vêtir 3 je m’ar- 
mai de deux piftolets de poche , 
de ma gibeciere , de mon fufil 
double éc de ma bayonette y je 
priai Dieu, je bus un -coup de 
ratafia, j’en donnai à mon hô- 
te , & fortis avec lui*:* Dès que 
je fus dehors , j’apperçus un nom- 
bre innombrable de peuple ; je 
A 7 mar- : 
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marchai à eux en bonne conte- 
nance, la foule s’ouvrit , je me 
mis à l’ombre fous un grand ar- 
bre dans une place : on fit un 
cercle autour de moi Sc de mon 
hôte : on auroit entendu voler 
une mouche : je conçus dès ce ... 
moment que ce peuple n’avoit -. 
point de voix 5 je me confirmai 
dans cette idée par les lignes 
qu’ils fe faifoient les uns aux au- . 
très. < Je voulus voir s’ils enten- •• 
doient, je tirai un flageolet de 
ma poche , & jouai quelques • 
airs 5 les lignes redoublèrent , ôc 
ayant joué un air plaintif, j’en- 
tendis naziller tout le peuple , .. 
Nhi. Nho. tâchant de m’imi- 
ter dans ma mufiquè , ils dan- 
ferent afiez triilement : jamais on 
ne vit tant de mauvais danfeurs .• 
enfemble;,:. Il parut deux hom- .. 
mes vénérables j qui me firent 
des inclinations de tête jufqu’à , - 
terre , s’affirent devant moi - 

en 
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en me regardant. Un moment 
après on apporta de quoi man- 
ger, 6t à boire : ils me prefen- - 
terent de differentes bouillies , 

& de differens fruits 5 je ne tou- 
chai qu’aux chofes dont ils u- 
foient : j’avois grande attention 
aux mouvemens de leurs yeux , 
je n’y vis rien qui dénotât de la . 
mauvaife^ volonté contre moi. 
Après que nous eûmes afTez man- .. 
gé, un des deux vénérables fit un - 
ligne , on fai fit un jeune homme, 
lui tira les bras de fa robe, on les lui 
coula le long du corps •, on lui en- 
velbpa les pieds dedans fa robe, qui 
étoit fort longue, enfuite on le lia 
comme un enfant au maillot. - 
Les vieillards ayant fait un autre 
ligne , le peuple fe fépara com- 
me en deux bataillons 5 on por- 
ta cet homme, ainfi lié à trente 
pas de nous , 6c après plufieurs 
nazillemcns , une porte d’un bâ- 
timent qui paroifîbit allez con- 

fidéra- v 
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fidérable , s’ouvrit, d’où il for-' 
tit un ferpent.de plus de trente - 
pieds de long, qui fe traîna gra- 
vement fans fe prefler jufqu’à fa 
proie : il ouvrit une gueule ef- 
froiable , & goba le miférable 
par les pieds d’une gueulée juP 
ques aux genoux, puis en fe re- 
tournant faifant divers mou- 
vemcns, il âvalloit toujours da- 
vantage: je compris, malgré la 
fraieur que j’avois, qu’il le go- 
beroit tout entier. Etant un 
peu revenu de ma peur, je vis 
qu’il n’avoit point d’écailles par* 
aelTous le ventre, & que l’ava* 
lôir étant plein , il ne pouvoit 
nuire. Les plaintes du miférable 
me touchèrent : je conçus que 
c’étoit un facrifice, ôc qu’on 
pourroit me facrifier par la fuite 
de même* Tout autre genre de 
mort m’étant préférable , je mis 
une poignée de grenaille dans 
mon funl , outre ce qu’il y avoit 

déjà ^ 
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déjà: je marchai comme fij’a- 
vois voulu regarder le monftrede 
plus près, je lui lâchai un coup 
où je crus que pouvoit être le 
cœur , je le bleflai fi mortelle- 
ment qu’il fit, des bonds &: des 
fauts , enlevant le pauvre corps , 
qu’il dégorgea à la fin. Ge fut 
alors que je lui tirai mon fécond 
coup dans la gueule , & par la 
tête* il ne fut plus en état de 
remuer que depuis la bleflure ea 
bas. Je courus au miférable, je 
coupai les liens 5 il n’étoit pas 
beaucoup blefîe j le peuple s’en- 
fuit, je reliai feul avec lui. _ Il 
vint enfin un homme le jetter à 
mes pieds 5' je jugeai que c’étoit 
le pere du miférable , car il le 
mit fur fes épaules \ ÔC l’empor- 
ta. Ayant réchargé mon fufil 
fans que perfonne .m’approchât , 
je fus à la maifon du ferpent,' 
que je trouvai fort belle, tapif- 
fée de nattes toutes dorées r Jê 

recon~ 
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reconnus par. là que c’étoit le • 
Dieu du païs. Je mis le feu aux. 
nattes , le bâtiment fut embrafe. 
Je; fis cela pour donner du mé- * - 
pris à ce peuple du faux Dieu. 
Les deux vieillards m’ayant re- 
joint , fe proflerne'rent devant 
moi 5 je tins bonne contenance* 

& les embraflai. On voulut me 
mener dans une grande maifon. 

Je retournai où j’avois pafie la . 
nuit y où je recûs celui que j’a- 
vois délivré , fon pere , & les * 
trois qui m’avoient amené. On 
m’apporta plus de vivres qu’il 
n’en auroit' falu pour nourrir 
cent hommes : j’étois refpeété * 
comme un Dieu* lorfque quel- 
qu’un fe profternoit devant moi, 
je faifois figrie que c’étoit en 
haut qu’il faloit s’ ad refier , en 
| joignant les mains. Je fis mon 
pofiible. pour leur faire craindre 
i le Dieu du Ciel. Le miférable 
que j’avois fauvé tomba malade , . 

: quoi- 
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quoique je lui eufTe fait avaler 
de la thériaque^ la fièvre le prit, 
je le fiiignai en préfence des vé- 
nérables, elle diminua , il gué- 
rit : tout le peuple joignoit les 
mains en me regardant, . Je fus 

f erfuadé que j’étois parmi de 
onnes gens, ce qui me tran- . 
quilifa : mon phofphore qui é- 
clairoit la nuit fur ma poitrine 9 ... 
me faifoit refpeéter aufiî. Ma,, 
fobrieté lesétonnoit, car ce peu- 
pie mange beaucoup. J’appris 
en peu de tems à mes quatre do- 
meftiques à rôtir , Ôc à faire des 
bouillons , ainfi j’étois à mon 
aile : il n’y avoit que les Nota- 
bles qui puffent obtenir de mes 
reftes. Si je voiois des vifages 
pâles, je leur faifois .donner du 
bouillon } ils étoient beaucoup 
mieux par la créance qu’ils a- 
voient de devenir comme moi 
en fe nourriffant de ce que je 
mangeois. 

Lorfque 
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Lorfque je me vis bien craint 
& bien aimé, je ne portai plus 
mon fufil,me contentant de mes 
piftolets de poche, de ma baio- 
nette, 6c d’un long bâton, au 
bout duquel elle pouvoit s’ajufi- 
ter. Je vécus très-heureufement 
pendant fix mois avec ce peuple. 
Mon. bonheur fut troublé par 
l’arrivée de fix hommes, qui a- 
voient une grande mouftache 
d’un côté feulement 5 ils étoient 
Tuivis d’autres , avec des cordes 
fur des chevaux: je n’eri avois 
pas encore vû en cepaïs-là. Tout 
le bourg s’émut, la plû part pleu- 
raient : en moins de deux heu- 
res de tems, ces gens lièrent une 
centaine de jeunes ^ens, comme 
on fait- ici les galériens, 6c les 
firent marcher, - me faifant des 
menaces. Je fis figne aux veil- 
îards de les fuivre, 6c que j’irois 
avec eux: ils s’y réfolurent,avec 
le même fang froid que ie leur 
'■ avois. 
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a vois toujours vu. Je connus à 
à cette manœuvre que ce peuple 
étoit fans colere, & un vérita- 
ble troupeau de moutons. Us fu- 
rent fuivis de plufieurs autres , 
qui apportèrent des provifions 
après nous. Nous campions en 
corps féparez. Je connus au bout 
de trois jours de marche , que 
j’étois dans un autre païs , 6c par- 
mi un peuple different, où il n’y 
avoit plus la même innocence. 
Je me repentois quelquefois d’a- 
voir quitté l’autre contrées mais 
je penfois que plus j’âpproche- 
rois d’un peuple qui eût de la 
malice , plutôt auffi je pourrois 
tomber en païs de connoiffance 5 
d’ailleurs la compagnie de ces 
muets commençoit à me déplai- 
re. Enfin nous arrivâmes dans 
une ville peu differente des villes 
de Pologne: elle me parut gran- 
de. Je m’étois attiré en chemin 
la confédération de mes ennemis 

me- 
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mêmes. Dès que nous fumes âr- 
' rivez dans une place , je vis des 
gens de marque : je ne doutai 
plus que ce ne fût le Roi ou le 
Gouverneur du païs qui nous at- 
tendoit. Cette nation étoit ha- 
billée de grandes robes de foie y 
elle étoit armée d’un arc , & de 
flèches. On préfenta à ce Roi 
les jeunes gens qu’on avoit ame- 
nez, il ordonna qu’on les déliât, 
r puis il parla aux vénérables du 
r peuple. Je compris cju’il leur re- 
procha d’avoir laifle tuer leur 
Dieu. Ils lui firent entendre que 
' ce n’étoit pas de leur confente- 
ment : ils lui contèrent mes 

prouefles 5 que j’étois bien fai- 
lant y que je guérifTois les mala- 
des: cela furprit le Roi, & fa 
Cour. L’on fit approcher une 
belle fille, magnifiquement ha- 
billée , v 'qu’on me préfenta, qui 
étoit fort pâle. - Le Roi me de- 
r manda par lignes fi je la güérirois 

bien, 
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bien, je répondis que ouï, -8c 
qu’elle étoit pleine de vers. ' Sur 
le champ je lui fis prendre quel- 
que chofe , elle rendit trente-cinq 
gros vers. Je fis entendre auRoj. 
que c’étoit leurs Dieux malins 
: qui leur communiquoient^ ces 
maux, qu’il les faloit tous tuer, 
après quoi tout fon Roiaume en 
feroit exempt, Il frémit à ma 
propofition On fervit à man- 

f er , je vis que ceux qu’on avoit 
éliez étoient délaves du Roi: 
ceux qui me fervoient étoient du 
• même pais. Après avoir mangé, 

- on faifit un des nouveaux venus, 
que l’on expofa tout nud: je. vis 
bien de quoi il étoit 'queftion. 
L’on ouvrit la porte d’un .Tem- 
ple, il en fortitun ferpent fu- 
rieux, & plus grand que celui 
du bourg des muets. Il avançoit 
d’une grande gayeté. Je n’atten- 
dis pas qu’il gobât le miférable, 

. je lui donnai un bon coup defii- 

fil ' 
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fil dans la gorge * je redoublai 
du fécond canon * je l’ajuftai fi 
bien, (ju’il ne put rien faire que 
de fe débattre. Un des Prêtres 
de ce Dieu me ■ décocha une 
flèche , qui donna contre la 
crofTe de mon fufil, & fe cafia. 
Je lui courus fus avec mon pifto- 
let de poche, je lui brûlai la cer- 
velle. Après ce coup tout s’en- 
fuit hors le Roi, & fa Cour , qui 
vint à moi d’on air content : les 
muets ne me craignoient points 
ils ü rangèrent autour de moi. Il 
me tendit; la main, je lui donnai 
la mienne. J’allai avec mes muets 
faiettre le feu à ce Temple , d’où 
je fortis la nuit étant tout lumi- 
neux par le moien de monphof- 
phore , qui commença à éclai- 
rer fur ma poitrine. Je couchai 
à la belle étoile, ne voulant en- 
’ trer dans aucune maifon. Je vis 
‘ bien que je n’avois rien à crain- 
dre , par la contenance des muets 

St 
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& du peuple, mais je ne dormis 
que peu ou point de la nuit. Le 
matin on fe vint proiterner de- 
vant moi, je prélentai la main 
aux principaux: je vis paroître 
plufieurs malades , j’en faignai 
quelques-uns, & donnai de Té- 
metique aux autres : tous fe trou» 
verent mieux. Je pris enfin loge» 
ment au palais dans un quartier 
fort propre. J’allois par tout avec 
le Roi , 6c fa malade, que j’a vois 
guéri des vers , qui fe portoit 
mieux de jour en jour. Elle vou- 
lut toujours coucher dans ma 
chambre. Je lui faifois prendre 
des bouillons qui la guérirent en- 
tièrement. Elle auroit pu pafler 

Î >our une belle perfonne partout 
e païs : elle me baifoit les mains. 
Je conçus enfin tant d’amour 
pour elle, qu’il ne m’étoit plus 
pofiibledele lui cacher On m'a- 
voit offert plufieurs fois aufii bien 
qu’au païs des muets , de très- 

B bel- 
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belles filles, j’avois toujours té- 
moigné de la répugnance. Le 
Roi vit avec plaifir que je paruf- i 
fc avoir de l’amitié pour celle-là : 
c’étoit fa parente. Il me la don- 
na d’une manière afiez fingulie- 
re. Un jour que j’étois fur le bal- 
con de Ton palais, après avoir 
harangué Ton peuple , il embrafi 
fa cette fille les larmes aux yeux: 
il fit apporter un fil de foie : on 
nous lia les deux mains , pendant 
que tout le peuple battoit des 
leurs, hors un feul que j’apper- 
çus qui frappoit des pieds con- 
tre terre : c’étoit comme le Ca- 
pitaine des Gardes. L’aiant fait 
remarquer au Roi, il le fit jet- 
ter du balcon en bas. Je courus 
à fon fecours, il s’étoit fendu la 
tête, & démis le poignet. Je le 
lui remis, & lui fis un bandage. 
Après l’avoir panfé, je fis enten- 
dre au Roi qu’il ne falloit tuer 
que des fcrpens. Le peuple fut 

tou- 
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touché de mon bon cœur. En 
peu de jours ce blefle fut guéri, 
& il me fut toujours fidele. Je 
lui fis donner une très-jolie fem- 
me, dont il me parut être con- 
tent. J’appris le François à ma 
Princeffie: je jugeai à propos de 
lui apprendre cette langue plu- 
tôt qu’une autre : nous nous en- 
tendions à merveille. Je me ren- 
dis très-fçavant dans la fcience 
des lignes . Quoique le Roi ait 
de grands revenus, ainfi que j’en 
jugeois par les richefTes qui arri- 
voient au palais, il étoit très- 
fobre, très-modefte, & d’un na- 
turel fort doux 3 il faifoit diftri- 
buer aux vieillards, aux néceffi- 
teux toutes fortes de fecours. Il 
donne audience de deux jours 
l’un. Tous fes fujets fe prefentent 
devant lui à genoux, les hom- 
mes premièrement , enluite les 
femmes Ses Officiers ne peuvent 
faire tort à perfonne. Je jugeai 

B z 
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que Tes Etats dévoient être grands, 
par la différence des habillcmens 
de ceux qui venoient à l’audien- 
ce. Lortque je fortois, j’avois 
une groffe fuite: mon occupa- 
tion confiftoit à faire differens . 
remedes de fimplespour foulager 
les malades: ma caffette de re- 
medes d’Europe diminuoit. Les 
Prêtres du ferpent guénffoient 
les malades avant mon arrivée , 
en faifant avaler de fa fiente, ÔC 
en l’appliquant extérieurement : 
c’étoit tout ce qu’ils fçavoient : 
d’ennemis qu’ils étoient, ils de- 
vinrent mes amis: ils s’attachè- 
rent à comprendre mescompofi- 
tionsj j’en fis de fort bons gar- 
çons apoticaires. Je ne manquois 
pas d’occupation, & Dieu be- 
niffoit mon travail. Comme j’a- 
vois de tout à fou hait, je ne pen- 
fois pas à rien amaffer pour moi: 
j’avois perdu toute idée de fortir 
de ce pais- là : j’aimois la femme 
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à qui je m’étois donné : elle me 
fervoit d’interprète > je mangeois 
avec le Roi j je me fervois de 
fçs chevaux : il n’y avoit point 
de différence fur la maniéré dont 
j’étois fervi. Aucun des muets 
qui m’avoient fuivi, ne voulut 
s’en retourner: le Roi* leur 

ailigna une iubliftance. je me 
proffernois tous les matins 
les mains jointes , ceux qui 
étoient avec moi faifoient de 
même-, mais il me fut impofli- 
ble de faire comprendre les my ité- 
rés de ma Religionàma femme: 
elle faifoit le ligne de la Croix , 
le peuple aufli: nul ne m’appro- 
choit qui ne le fît. C’ell le païs 
des bonnes mœurs $ le R oi prêche 
d’exemple-, tous fes plailirs font 
modérez. Les jours qu’il ne don- 
ne pas audience, il va à lachaffe : 
comme il abonde en gibier , on 
prend ce qu’il faut pour la bou- 
che du Roi, lefurplus fe diffri- 

B $ bue 
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bue aux habitans des terres ou 
on a chafle : il y a des gens pré- 
pofez pour cela.. Les mjets font 
gardes de chafles eux-mêmes : il 
arrive tous les jours des députez 
des Provinces pour prier le Roi 
d’y aller : en fon abfence les Gou- 
verneurs chafiènt suffi , diftri* 
buant le gibier aux habitans 
après en avoir pris ce qu’il leur 
en faut popr la Cour, s’ils, font 
allez près pour l’envoier. Les 
environs de la capitale font tou- 
jours bien fournis , on y apporte 
de toutes fortes de bêtes vivan- 
tes des Provinces, même des oi- 
feaux : le Roi fe divertit à les fai- 
re nourrir un. certain tems , & leur 
donne la liberté. L’équipage de 
ce Prince pour la chafle eft des 
plus lelies. Le Roi fe plaît avec 
fa Cour fous des tentes dans des 
lieux délicieux, perfonne ne le 
fç ut que les Chafleurs & les Mi- 
niftres. Les peuples à l’envi les 

uns 
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uns des autres, portent à man- 
ger au Roi, & à (a fuite, ou 
leur donnent du gibier En recon-% 
noifîance il donne audience par 
tout où il a chafle deux jours. 
Les Officiers de Juftice viennent 
avec le peuple. Le Roi diftribue 
lès ordres à fes Miniltrcs,qui les 
rendent aux Officiers des Pro- 
vinces. Tout le monde eft con- 
tent. Ce peuple eft bon de fon 
naturel, paifîble j il aime fon 
Roi ôc fes Miniftres, qu’il regar- 
de comme fes peres. Le Rot 
a voit déjà fait fix fois le tour de 
fon Roiaumc en chalïant. Les 
tributs fe portent à la capitale. 
Les voiages du Prince dans les 
Provinces , réjouiffent les peu- 
ples , parce qu’ils font bonne 
chere, & que leurs procès font 
jugez, & leurs griefs redrdTez. 
Les Gouverneurs font des tour- 
nées auffi dans les Provinces à 
peu près de même, principale - 
B 4 ment 



Digitized by Google 




les Voyages 

ment lorfqu’on fçait que le Roi 
n’y peut pas. aller. La mufique 
eft du goût de cette nation j leur 
infiniment favori efl un carillon 
fur des pièces de bois mêlées d’au- 
tres de métail , qui rendent un 
fon très-harmonieux : à force de 
me tourmenter j’appris à jouor 
deffus , plufieurs de nos vaux-de- 
ville: l’on s’appliqua à les imi- 
ter. Je n’avois pour tout infini- 
ment d’Europe qu’un flageolet. 
J’appris à ma femme à en jouer j 
elle y réuflit parfaitement. Je 
mis enfui te de toutes fortes d’oi- 
feaux en cage 5 j’en eus de cinq 
efpeces qui apprirent plufieurs 
airs. Enfin un matin que le Roi 
donna audience , je fis porter 
mes cages avant le lever du foleil 
fous fa tente, qu’on drefle à cet 
effet fur la place. Le Prince ap- 
prochant, on ouvrit la tente, 
que j’avois tenue bien fermée : 
l’on auroit dit que ces oi féaux 

fçavoient 
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fçavoient mon intention : ils en- 
tonnèrent tous les mêmes airs 
que j’avois accoûtumé de leur 
faire chanter. Le peuple fut en 
admiration , êc le Roi d’une 
gaieté furprenante : je n’ai ja- 
mais goûté tant de plailïr. Le 
Roi donna audience devant la 
tente 5 les oifeaux continuèrent 
leurs ramages: on les lailfa pour 
réjouir le peuple, qui danlà tant 
que la lumière dura. Je n’étois 
pas né pour palier ma vie en re- 
pos. Je jouillois de cette tran- 
quilité depuis plus de deux ans* 
lorfqu’il arriva à la Cour un Am* 
baüadeur qui effraia le peuple.. 
Il étoit fuivi de trente person- 
nes de très-bonne mine , aiant 
tous la mouftache du côté droit , 
au lieu que les peuples de Noti- 
bet (c’eft ainli que fe nommer 
le pais où j’étois) la portent dtr 
côté gauche. Le Roi etoit trille- 
J’appris par ma femme 1 que fe 

E f Jkés 
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Roi de Norreos l’envoioit pour 
me demander, fur le récit qui 
lui avoit été fait de mes talens. 

Il ne demandoit que ma pcrfon- \ 
ne pour tribut de l’année. L’Am- 
bafladeur avoit ordre de lui dé- 
clarer la guerre , fi je ne partois 
fur le champ. Ce Prince étoit 
déjà fur les frontières avec une 
armée qui attendoit la réponfe , 
prêt à entrer fi on me refufoit. 

Le Roi de Notibet n’étoit pas 
de la force de celui de Norreos. 

Ce Prince m’aimoit tendre- 
ment : dés qu’il en reçût la 

nouvelle, il difpofa toutes cho- 
fcs pour fe défendre plutôt que 
de me perdre. Je parlai au Roi 
en particulier, & lui dis que 
puifque celui de Norreos me 
fouhaitoit , qu’il devoit tirer 
avantage de ma perfonnej que 
je ne voulois pas être eaulê de la 
ruine de fes fujets ; que je necrai- 
gnois que le Dieu du Ciel* que 

j c 
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je le priois de me dire par quel- * 
le railon ce Roi vouloit m’avoir. 

Il me répondit que c’étoitàcau- 
fe que je guériflois les malades, 
dont on lui avoit fait un récit fi 
amplifié, qu’on lui avoit rap- 
porté qu’il n étoit mort perfon- 
ne dans la capitale depuis mon 
arrivée j ce Prince étant vieux, 
vouloit à toute force que je fuf* 
fe à lui. Il m’affura qu’il expo- 
feroit tout de fon côté pour me 
conferver. Je lui reprefentai qu’il 
devoit propofer à l’Ambaffadeur 
d’écrire à fon maître qu’il don- 
nât un otage, pour qu’aprèsque 
j’aurois été quelque tems chez 
lui , je puffe revenir. La propo- 
rtion lui plut,& l’Ambaffadeur 
offrit de refier en otage. Le Roi 
de % Notibet réfolut dem’accom- 

Î >agner en chaffant , jufques fur 
a frontière. L’on envoia un Cou- 
rier au Roi de Norreos: il ac- 

cepta l’offre. Je partis fuivi de 

B 6 tout 
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tout le peuple les larmes aux 
yeux , avec tout ce qui m’appar- 
tenoit. Je demandai d’avoir mes 
fideles muets, le Roi me l’ac- 
corda. Après fix grands jours de 
marche nous arrivâmes fur le 
bord d’une riviere y elle étoit 
toute couverte de peuples 5 6c de 
l’autre coté, des tentes magnifi- 
ques y 6c tout l’appareil d’une 
grande armée. 11 étoit tard, on 
fit de grands feux des deux co- 
tez de l’eau -, 6c après quelques, 
allées 6c venues , il fut réfolu. 
que les deux Rois fe verroient 
fur un petit terrein qui étoit dé- 
couvert au milieu - de la riviere. 
Je m’équipai de mes habits d’Eu- 
rope, je pris mon coffre, 6c quel- 
ques autres chofes précieufès. Je 
paflai l’eau accompagné du Roi r 
de fes Miniftres, 6c de ma fem- 
me. Le Roi de Norreos s’avan- 
ça de fon côté y tous les deux fe* 
firent bien des amitiez j, je fiist 

éeftan- 
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échangé contre i’Ambafladeur 5 
je n’avois que des muets à ma 
fuite m 9 le Roi de Notibet pieu- 
roit, ôc je n’étois point gai. Dès 
que je fus de l’autre côté de Peau 
l’on me fit monter fur un cha- 
riot fi magnifique, que je n’en 
oferois faire la defcription de peur 
4e paflér pour fabuleux, je re- 
connus qu’en avançant je me 
trouvois avec des peuples civi- 
lifez , mais dont la phifionomie 
ne me paroifloit jpas fi douce 
ils avoient de la férocité dans les 
yeux. Je prccédois le Roi dans 
là marche , entre lui &: fes fem- 
mes, qui étoient dans des efpe- 
ces de cages couvertes d’étoffes. 
Je laiflai la mienne à découvert , 
elle attiroit les regards de ce peu- 
ple j elle étoit effeétivement • 
belles je n’en avois point euen- 
core d’enfàns : j’en étois- bien ai* 
parce que mon fort me pa- 
roifibit très-incertain. Mes muets,. 

B 7 me 
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’ me fcrvoient de gardes j le Roi 
le leur avoit ordonné, de peur 
' qu’on ne m’approchât de trop 
près, ou qu’on ne me prît quel- 
que chofe , car ce peuple eft lar- 
ron. Lorfque nous arrivâmes à 
la première ville , tous les Bon- 
zes vinrent au-devant du Roi j 
ils me regardèrent , ce me fem- 
bloit, d’un œil d’envie & de co- 
lère. J’ai toujours eu de l’antipa- 
tie pour ces gens» là. Dès le loir 
même on m’amena un homme 
oui s’étoit démis l’épaule 5 je le 
fis tenir fortement, & la remis 
en fa place en préfence du Roi , 
qui en parut être très-joieux.Ce 
Prince confervoit beaucoup de 
majefté, il avoit l’air moins fé- 
roce que fon peuple. J’appris 
qu’il étoit né d’une femme qu’on 
avoit trouvé au bord de la mer 
en pamoifon. Je fus mené dans 
ün Temple le lendemain démon 
arrivée, où il y avoit une très- 

V. • 
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A vilaine figure dans une niche do- 
rée, que je reconnus être celle 
qu’on revere dans les païs où le 
grand Lama ell refpcété. Des 
lunettes d’approche d’Europe é- 
toient attachées contre le mur , 
& un fac au haut de l’édifice , 
qu’on me fit entendre qui conte- 
noit des chofes aufquelles on n’o- 
feroit toucher fans mourir. J’y 
trouvai auffi deux vieux mouf- 
quets. Mais ce qui me fit plaD 
fir, c’eft que ie vis des croix 
dans le mur en differens endroits: 
je me perfuadai qu’elles n’avoient 
pas été gravées fans defiein. 

Je demandai au Roi qu’il me 
permît de voir ce qu’il y avoit 
dans ce fac* où perfonne n’ofoit 
toucher, non plus qu’à la lunet- 
te d’approche II me le permit 
avec peine* mais ma femme l’en 
pria n fort, qu’il y confcntit mal- 
gré les Bonzes. Je pris la lunet- 
te d’approche 9 elle ctoit de fix 

pieds j 
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pieds 5 jel’ajuftai, 8c nettoiai 
les verres. J’y fis regarder le 
Roi, les Bonzes, ma femme, 8c 
les principaux de la Cour. Ce 
Prince fut d’une furprife extrê- 
me y il m’cmbrafïa. Chacun 
vouloit que je vifiê alors ce qui 
étoit dans le fac j mais je fis di- 
re au Roi j>ar ma femme que je 
fçavois déjà ce qu’il y avoit , 
que nous le verrions après que 
tout le monde feroit retiré. Le 
Prince y confentit. On apporta 
à manger à l’ombre des arbres 
qui font devant le Temple. L'a 
garde écarta le peuple. Le Roi 
fit publier qu’il refteroit deux 
jours en ce lieu, que l’armée 
n’avoit qu’à fe repofer. On me- 
tendit une tente. Le Roi 
n’aiant pas voulu loger dans une 
maifon de la ville, ilaima mieux 
pafler ces deux jours fous ces ar- 
bres avec fes femmes. Cette pla- 
ce étoit entourée d’eau remplie* 
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de poifions, qui fervoient de 
nourriture aux Bonzes, qui ne 
mangeoient jamais de chair d’au- 
cuns animaux. Mes muets en. fi- 
rent cuire à ma mode , que le Roi 
6c les Bonzes trouvèrent fort bons» 
A P rès le dîner je rentrai dans 
le Temple j j’en tirai la lunette 
d’approche , 5c les deux mouf- 
quets. Je fis defcendre le fac , 
je l’ouvris, j’y trouvai un pa- 
quet de mèche , un compas de 
mer,, un barril de pondre à ca- 
non de plus de trente livres , 6c 
un billet en Hollandois , qui 
portoit : ,, Chrétien , fi tu pafies 
,, par ici , fers toi , fi tu peux , 

,, de ces chofes pour fauver ta • 
,, vie , 6c pour faire périr ces 
,, Idolâtres , qui ont maflacré 
„ foixante Hollandois en l’an- 
,, née 1 6 oz , n’ayant confervé 
,, que moi, malheureufe Chrifi» 

„ tined’Arlem, pour fervir aux 
„ plaifirs infâmes de ccs Prêtres 
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„ de Satan : venge- moi , 8c fi 
,, Dieu me fait mifericorde , je 
„ le prierai pour toi après ma 
,, mort. Dans le mur eft unpré- 
„ deux tréfor derrière la gran- 
,, de croix.” Je pris le papier, la 
mèche, 8c le compas. J’ouvris 
le barril avec grande précaution, 
la poudre n’étoit pas toute bon- 
ne : j’en pris une portion , la 
compofition ne m’en étoit pas 
inconnue. Je fis donner un coup 
de marteau dans le mur au lieu 
marqué , je trouvai l’ Ecriture 
fainte du vieux 8c nouveau Tes- 
tament , une bourfe contenant 
de l’or, 8c quelques vieux dia- 
mans brutes. Je gardai le livre, 
je donnai l’or 8c les diamans au 
Roi. Il me les rendit , en me 
dilant qu’ils m’appartenoient , 
puifque j’avois fçu les trouver. 
Le Roi m’ayant demandé ce que 
c’étoit que ce livre , je lui dis 
que c’étoit un écrit qui m’appre- 

noit 
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noit qui avoient été les bour- 
reaux de fa mere , qui vivroit 
encore fans eux , 6c qu’elle me 
demandoit que je vengeafle fa 
mort. Le Roi fut très-furpris j 
il me raconta alors par le moien 
de ma femme, ce qu’il avoit ap- 
pris de fa naiÔance, 6c conclut 
qu’il voudroit bien pouvoir ven- 
ger fà mort. Je lui fis compren- 
dre qu’il n’y aYoit rien defiaifé, 
pourvû qu’il ordonnât aux Bon- 
zes de 'paffer la nuit en prières 
enfermez dans le Temple , 6c 
qu’avant le matin il verroit tou- 
te la race de ceux qui avoient 
fait mourir fa mere , périr entre 
ciel 6c terre , que c’étoit ce que 
le livre me marquoit. Il ordon- 
na aux Bonzes de fe mettre en 
prières pendant la nuit , après 
que j’yaurois fait la miennetout 
feul auparavant avec ma femme. 
Ce fut une occafion de lui faire 
comprendre l’immortalité de l’a- 

me, 
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me, tout cela lui paroiflant mer- 
veilleux. Ce Prince ordonna de 
me laifl'er ieul dans le Temple: 
j’ordonnai à ma femme de relier 
à la porte pour m’avertir fl 
quelqu’un vouloit entrer Je ca- 
chai le barril de poudre defîous 
la niche de l'Idole , après avoir 
mis dedins un morceau de mon 
phofphore dans du papier mouil- 
lé , & rempli le fac de terre , 
bien perfuadé qu’on n’oferoit y 
regarder, je dis au Roi qu’il é- 
toit tems de faire mettre les Bon- 
zes en prières, & de décamper, 
laiflant une garde à quelque dif-. 
tance de la porte, afin qu’aucun 
Bonze n’en pût fortir que par 
fon ordre , lorfque l’ame de fit 
mere m’auroit dit qu’elle étoit 
contente. 

Le tout fut exécuté ainfî que 
je le fouhaitai. J’avois mis le 
phofphore dans plufieurs doubles 
de papier mouillé : je connoif- 

fois, 
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fois l’effet de cette drogue , & je 
fçavois qu’en moins de deux heu- 
res le feu prendroit à la poudre, 
que les Prêtres feroient étouffez, 
peut-être le Temple empor- 
té. Pendant ce tems-là, je pa- 
rus en prières écarté avec mes 
muets. Le Temple fut enflam- 
mé ’ y comme il étoit de ftruéture 
legere couvert de feuilles , il ne 
fauta point : j’en fus d’autant 
plus aife , que la garde n’eut 
point de mal -, mais pas un Bon- 
ze n’échapa, ils furent tous gril- 
lez , & la ftatue ou idole per- 
due Le Roi avoit averti fes 
confidens que l’ame de fa mere 
devoit fe venger de ceux qui l’a* 
voient mifê à mort. 

Dès que le Temple fut brûlé, 
je dis au Roi d’approcher, qu’il 
n’y avoit rien à craindre, que le 
feu du Ciel étoit tombé fur eux, 
êt les avoit embrafez On favoit 

que la mere du Roi avoit été 

per- 
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perdue ; les Bonzes a voient pu- 
blié <jue c’étoit uneforciere,qui 
s'en etoit retournée à fon païs , 
on le croioitj mais l’on changea 
de thefe: ce que j’en publiai fut 
cru. Je fis faire une grande 
Croix, que je plantai fur la pla- 
ce où étoit le Temple 5 en di- 
fant au Roi que fi jamais aucuns 
Bonzes vouloient rebâtir audit 
lieu, qu’ils périroient tous com- 
me les précédens , parce que le 
lieu étoit faint. J’y fis ma priè- 
re, mes muets le profternerent, 
8c firent force lignes de Croix , 
le peuple les imita , pas un n’o- 
foit y demeurer. J’alîurai cepen- 
dant que tout le monde pouvoit 
y entrer , pourvû qu’on priât 
Dieu qui avoit fait le Ciel 8c la 
Terre, 8c qu’on pouvoit man- 
ger du poiflon en toute feureté , 
qu’il n’appartenoit qu’au Roi. 
Ce Prince fit partir un courier 
pour fa capitale, afin qu’il fût 

fait 
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fait des réjouiffances , comme 
dans les plus grands événemens. 
Il cnvoia une relation de la ma- 
niéré furprenante dont l’ame de 
fa mere avoit été vengée : les 

Bonzes furent très- mortifiez . 8c 
ne prirent que peu de part à la 
joie publique. On avoit diflri- 
bué l’armée par differentes rou- 
tes, 8c le Roi n’avoit pas plus 
de mille Sommes avec lui, com- 
pris un troupe de chaffcurs 8c 
de cuifiniers , qui devançoient 
notre marche : on trouvoit de 
tout à fouhait, tant pour la ta- 
ble du Roi que pour la fuite* 
les viandes étoient prêtes à être 
rôties, ou bouillies, 8c plufieurs 
mets étoient déjà apprêtez. 

L’écrit que j’avois trouvé dans 
le Temple des Bonzes- m’avoit 
fait quelque peur, je ne mangeai 
d’aucune viande que je ne l’cufle 
tuée moi-même: je fuis fobre de 
mon naturel, peu de chofe me 

fuf- 
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fuffifoit, & j’étois fort fur mes 
gardes de quelque tour des Bon- 
zes: bien m’en prit, car étant 
arrivé dans une grande ville où 
le palais tenoit au Temple des 
Bonzes , & moi logé auprès , 
ils avoient réfolu de me faire 
périr en mettant le feu à mon 
quartier, afin de me tuer fous 
prétexte de me fecourir. La por- 
te du palais où je logeois don- 
no it tout contre le Temple : on 
cria au feu pendant la nuit 5 les 
Bonzes étoient fur le toit du 
Temple fous prétexte de le con- 
fier ver, mais ils avoient de très- 
grofies pierres pour m’afïommer 
quand je fortirois. Je me dou- 
tois que le feu venoit de leur ma- 
lice -, j’étois tout habillé , je vis 
les Bonzes fur le toit qui jette- 
rent une grofle pierre fur deux 
de mes muets, qui fortirent de 
la porte j l’un d'entre eux com- 
maudoit aux autres. Je 1’ 



ajuftai 
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fï bien avec mon fufil, qu’il fut 
tué, ôc du fécond coup celui 
qui avoit jetté la pierre -, les au- 
tres furent effraiez , ils quitte- ' 
rent la place & crurent que c’é- 
toit encore l’ame de la mere du 
Roi qui les fuivoit. Le peuple 
vint à mon fecours ÿ j’ordonnai 
à mes muets d’emporter mes re- 
medes, & mes habits que je te- 
nois toujours en volumes très- 
portatifs. Le vent fe tourna fi 
vivement que le feu de ma mai- 
fon embrafa le toit du Temple , 
qui brûla fans qu’aucun Bonze 
ofât monter deiïiis pour le fe- 
courir. Je me plaignis au Roi 
de la perfidie des Bonzes: il y 
avoit des témoins de ce qu’ils a- 
voient voulu faire. Je pris oc- , 
cafion de dire au Roi, que je ne 
craignois rien pour moi, mais 
pour fes fujets pour mes re- 
medesi que je ne lui ferois plus 
d’aucune utilité s’ils étoient brû- 

C lez, 
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lez, qu’il valoit mieux me ren- 
voier au Roiaume de Notibet. 
Le Roi fut tranfporté de colere 
contre eux, il vouloit les faire 
exterminer, rmis je m’y oppo- 
fait. Je le fuppliai feulement de 
defendre aux Bonzes defortirde 
leurs maifons lorfque je ferois 
avec lui , parce qu’ils périroient 
tous infailliblement : ils croioient 
eux-mêmes que la foudre avoit 
frappé ceux qui furent tuez le 
jour du feu. Nous partimes de 
cette ville -, je priai le Roi de 
trouver bon que je logeafle fous 
une tente, il ne me le voulut pas 
accorder, & me retint au plus 
près de lui. 

(1 y avoit une quantité prodi- 
gieufe de malades qui vouloient 
fuivre le Roi. Je guéri (fois af- 
fez heureufement par la faignée 
'& l’émetique, & par des bouil- 
lons , qu’on aprenoit à faire dans 
toutes les villes avec des herbes 

pur- 
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purgatives. La maladie régnan- 
te de ces contrées étoit les vers, 
& les fievres : j’avois un fpecifi- 
que du pais même pour les deux: 
mes muets en diftribuoient à 
tout le monde: ceux d’entre les 
malades qui pouvoient fuivre é- 
toient traitez avec plus de foin, 
ce s muets les panfoient déjà fort 
bien, ôc avoient acquis des con- 
noiflances depuis deux ans qu’ils 
étoient avec moi. 

Le Roi établit des efpeces 
d’hôpitaux dans fa capitale, il 
faifoit fournir au befoin des ma- 
lades. Ce Prince eft puiflamment 
riche , on peut dire qu’il l’eft 
trop. Ses peuples font heureux , 
ils vont chercher l’or dans une 
contrée du Roiaume fort éloi- 
gnée: il eft défendu au Roi par 
les loix de l’Etat d’y aller , par- 
ce que le paflage y eft très-dan- 
gereux : comme c’eft le feul mé- 
tal du pais, il eft très-commun , 

C 2 mais 
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mais ils n’ont pas le fecret de le 
rafiner. Je montrai aux deux 
Peuples à le purifier, peu à peu 
ils fe perfectionnèrent. Ce Prin- 
ce donne aufii audience à l'es fu- 
jets: il a des Confeils dont il ne 
fe fert point , dirigeant tout avec 
un feul Miniltre principal. Il a 
quitté les Confeils , parce que 
les premiers Bonzes avoient le * 
droit de Confeillers d’Etat , ou 
l’équivalent de cette dignité 
parmi nousj il aime cependant 
ceux qui font les plus pieux 8c , 
les plus fobres -, peut-être fe fert- 
il aufii de leurs avis > mais afin 
de ne leur donner aucune jalou- 
fie, il les met au pair des autres. 
Ce Prince elt fort 'religieux 6 c 
de bonnes mœurs, fe divertiflant 
modérément à la chafie, 6c plus 
fouvent avec fon Miniltre, qui 
a 80 ans, fort 6c vigoureux, qui 
parle toutes les langues du con- 
finent: il a- beaucoup d’or que 

les 
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les Princes voiüns n’ont point 
de leur cru : Tes troupes font en 
allez petit nombre. Malgré 
tant de perfections , on lui trou- 
ve à redire bien des chofes, par- 
ce que fes prédecefleurs étoient 
moins féveres à faire obferver la 
jultice. Il a réprimé Pinfolence 
des Bonzes, 6c des Grands. Le 
peuple jouit de fon bien en paix : 
s’il y avoit des arts brilkns com- 
me dans notre Europe, nul pais 
ne fçauroit égaler celui-là , car 
tout y elt bon* mais le peuple 
eft mauvais, enclin au vol, aux . 
aflaiîlnats , luxurieux 6c avare , 
parefteux 6c d’un naturel de lin- 
ge dans les geftes 6c dans les 
aétions , jaloux au fuprême de- 
gré, adonné à toute forte de vi- 
ces: ce peuple ne mérite pas un 
Il bon Roi : la parefle le rend 
ignorant \ plufî eurs nations ap- 
portent de leur, travail contre 
l’or des habitans : cette abondan- 

C 3 ce 
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ce de métal les rend fainéans: 
la bonté du Roi , qui ne les char- 
ge pas d’impôts , y contribue 
encore : partie des étrangers qui 
leur apportent leurs beloins en 
font accablez, vivant chez eux 
dans de mauvais climats , où 
l’induftrie feule les foutient* ils 
font cependant plus heureux que 
cette nation fi riche : le commer- 
ce leur fournit abondamment de 
tout , ils ne fe refufent rien de 



tout ce qui peut flater le goût 
& le plaifir des fens 3 les pallions 
brutales les dominent moins, el- 
les font la fuite ordinaire de la 
parefie & de la fainéantife. 

Ce Prince étoit curieux de 
tout ce que je lui racontai des au- 
tres pais: je lui fis connoîtreque 
j’étois un homme très- ordinaire , 
que je pourrois rendre les fujets 
aulîi habiles que moi , s’ils le 
vouloient j mais la parefie eflun 
terrible obftacle au bien : le Roi 
. ' les 
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les connoiftoit , ôc ne les eftimoit 
pas. 

Suivant les loix de l’Etat , la 
Reine, ou première femme du 
Roi grofte, étoit obligée d’ac- 
coucher dans le T emple des Bon- 
zes, à quelques lieues de la capi- 
tale. On prétend dans le pais % 
que rarement l’enfant m aie qu’elle 
mettoit au monde, étoit eelui 
qui paroifloit aux yeux du pu- 
blic ,mais plutôt quelque enfant 
de Bonze. Il eft notoire à la 
Chine, cela a été prouvé plu- 
fieurs fois, qu’il y a des apparte- 
nons fouterrains où ces faux Re- 
ligieux gardent des femmes com- 
munes à tous. Le bruit du pais 
eft, que ce Roi étoit fils d’une 
étrangère trouvée fur le bord de 
la mer, qui étoit vraifemblable- 
- ment celle qui avoit mis le bil- 
let dans le fac où fut ' trouvé le 
barril de poudre: faphifionomie 
le dénotait > il ne reftembloit que 

C 4 tïès- 
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très-peu aux naturels du païs , 
il avoit les inclinations differen- 
tes : quoi qu’il en foir, les véri- 
tables enfans des Bonzes devien- 
nent Rois, & ceux des Rois font 
élevez comme Bonzes : cela 

prouve jufques où peut être por- 
tée Pimpoiture fous le mafque 
du fervice divin. 

Je preffois fort le Roi de me 
laiffer retourner dans le Roiau- 
me de Notibet. Déjà trois ans 
s’étoient paffez, loriqu’on ap- 
prit que l’Ambaffadeur qui étoit 
en otage pour moi étoit mort , 
le Roi de Notibet auffi : fon 

Roiaume fut remis à celui de 
INTorreos, dont il étoit tributai- 
re. Je n’eus plus d’envie d’y re- 
tourner , aiant d’ailleurs Fait con- 

Négo- 
pris par 
des païs 

voifins des leurs, que le conti- 
nent où j’étois communiquoit 

de 



noiffance avec plu {leurs 
cians étrangers. Je com 
ce qu’ils me rapportèrent 
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de bien près avec la grande Tar- 
tarie. Une lueur d’efpérancede 
pouvoir réjoindre ma patrie me 
donnoit du courage : il ne faloit 
cependant pas croire que je le 
putle fans quelque événement 
extraordinaire. Je le fouhaitois 
plus que je n’ofois l’efpererj j’a-, 
vois de la peine d’accorder tout 
cela avec l’idée que je m’étois 
formée de la figure des terres. 
Je croiois que je n’avois pas mis 
le pied dans celles de Jeffo > il 
faloit cependant que j’en eufle 
été bien prés, lors de la tempê- 
te qui nous fépara des Japonois 
avec qui nous avions combattu. 
J’étois furpris qu’aucun vaiffeau 
n’eût fait la découverte du con- 
tinent où j’étois arrivé dans le 
bâteau de jonc, pour entrer dans 
les terres des muets : il eft vrai 
que faifant réflexion aux courans 
qui entrai noient les vaifleaux dans 
le détroit-, où j’entendis un fi 
v C f grand 
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- grand bruit, 6c vis une fi gran- 
de fumée, je conclus que c’etoit* 
là le non plus ultra des vaifleaux 
Européens , qui ne pouvoient 

f ueres prendre d’autre route pour 
viter les Gardes-côtesjaponois, 
qui ne foufFrent pas qu’on abor- 
de aux terres de Jeflo. Toutes 
ces réflexions enfemble me fa- 
tiguoient l’efprit, 6c je ne dor- 
mois gueres , quoique j’euffe tout 
a fouhait: je me voiois comme 
feul, 6c ne laiflois pas malgré 
ma philofophie de craindre quel- 
que retour de la part des Bonzes, 
qui ne font pas moins rancuniers 
que les Ecclefîafliques de mon 
pais ; d’ailleurs j’étois riche , 
j’avois de l’or 6c des diamans af- 
lez pour contenter un très-grand 
Prince. C’efl: le véritable moien 
de n’être pas en repos, que d’a- 
voir un tréfor à garder 5 perfon- 
a ! a vérité ne me l’envioit où 
j etoiss mais je comparois mon 
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état avec celui dont je pourrois 
jouir en Europe avec tant 
de richefles. J’avois fourré mes 
gros diamans dans un pot d’on- 
guent qui puoit très-fort, per- 
fuadé que perfonne ne feroit cu- 
rieux de voir le fond de ce pot 5 
d’ailleurs mes remedes étoient 
chofes facvées où perfonne ne 
touchoit, chacun avoit intérêt 
à les conferver, les Bonzes mê- 
mes - 9 j’en avois guéri plufieurs 
par tout le Roiaume, ce qui fai- 
foit que j’avois un parti parmi 
eux en ma faveur, qui m’aver- 
tiffoit de tout ce qu’on difoit de 
defavantageux fur mon compte 
dans leurs maifons. Les uns fou- 
tenoient que j’avois contribue a 
l’embrafement de leur Temple $ 
les autres y faifoient voirdel’im- 
pofîîbîlité dans cette rencontre. 
Je connoilTois prefque tout les 
Roiaume y &: j’étois connu par 
tout: i’avois refufé tout ce qu’il 

c 6 y 
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par là couper le paflage auRoiau- 
me de 1 or. 

Cette facheufe nouvelle vint 
à la Cour j on fut fort concer- 
né, d’autant qu’il étoit impofîi- 
ble de joindre cette Province 
fins défiler par une montagne 
ou il y avoit un Port qui depen- 
doit du Roiaume, d’où on def- 
cendoit dans celui de la Provin- 
ce par un degré très-étroit > 3c 
au delà de ce Fort étoit un pont 
fur un torrent affreux qui roul- 
loit dans des précipices terribles : 
c’étoit le feul endroit par où on 
pouvoit pénétrer dans le plat 
païs. Les rebelles s’étoient déjà 
fai fis du pont 3c du Fort d’en 
bas en deçà du torrent , on ne 
voioit pas comment il étoit pof- 
fible dé les déloger de là 5 3c 
fuppofé qu’on le pût, ils n’a- 
voient qu’à couper le pont , éc 
Ce retirer de l’autre côté du tor- 
rent. Le Roi quoique vaillant 

C 7 étojt 
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étoit très-embarrafle , il ne pou- 
voit pas être par tout, parce 
que le Prince au Norddu Roiau- 
me paroifToit avec une crès-gran- 
de armée. Comme il y avoit 
longtems qu’il faifoit la guerre 
à Tes voifins > Tes troupes étoient 
aguerries , 6c celles du Roiaume 
fort peu , mais elles étoient plus 
nombreufes. Le Roi m’aiant 
informé des faits , 6c de toutes 
chofes, je lui confeillai d’envoier j 
un Ambafladeur à fon ennemi , 
ou à celui qui paroifToit vouloir 
le devenir , afin de fçavoir quel- 
les étoient Tes prétentions, 6c 
que quelques exorbitantes qu’el- 
les fuffent il fît femblant de vou- 
loir les accepter , pendant que 
je m’offrois d’aller regagner le 
Fort que les rebelles avoient 
pris , feulement accompagné 
d’une centaine d’hommes de ceux 
que je croiois m’être les plus af- 
fidez, poux les avoir guéris de 
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diverfcs maladies, le priant de 
faire avancer des troupes de di- 
ftance en diftance, ann qu’elles 
puffent fe joindre en cas de be- 
foin. Le Roi trouva que j’avois 
raifon en tout, excepté qu’il ne 
comprenoit point comme je fe- 
rois pour emporter le Fort, où 
il y avoir une garnifon de rebel- 
les confidérable. On fit partir 
l’Ambafladeur , & le gros de 

l’armée le fuivoit, les meilleurs 
Généraux à la tête. Le Roi 
refta dans un quartier à portée 
de me (ecourir, & l’armée fui» 
vant le befoin. La frontière du 
côté du Nord ne craignoit rien, 
la riviere étoit large & profon- 
de, point de gué, elle repon- 
doit autour de la Province rebel- 
lée qui fe jettoit dedans 5 ainfî 
le Roiaume étoit fermé pour 
foutçnir longtems par le nombre 
des troupes qu’on pouvoit oppo- 
fer à l’ennemi. J’avois fait de- 
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puis que j’étois tranquile, un 
petit magazin de poudre avec 
mes muets, j’en avois bien cent 
livres. Je rêvai longtems de 
quelle maniéré je m’y prendrois 
pour étourdir les rebelles. Je 
ne pouvois pas me former de 
grands objets par le peu de pou- 
dre que j’avois , & le peu de 

gens en qui je pufle me confier ; 
mes muets même ne fçavçient 
pas que la poudre étoit la ma- 
tière qui faifoit tant de choies 
extraordinaires. Confidérant que 
la montagne étoit fort couverte 
debôis, je pris des Charpentiers 
avec moi , & j’appris quatre 

muets à feier, à manier le per- 
çoir, puis je pris congé du Roi 
avec la troupe qu’il me donna : 
tous étoient contens de me fui- 
vre. Nous arrivâmes fur la mon- 
tagne apres cinq jours de mar- 
che: je fis couper des bois les 
plus noueux * je fis faire des 

* ' "" troncs 
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troncs de quatre pieds •, je fis des 
trous d’un pied 6c demi plus ou 
moins, droits 6c de biais, un 
dans chaque tronc -, j’en fis cou- 
per trente-, je fis faire de lon- 
gues chevilles comme des fondes 
creufes , de bois très-fort j aiant 
rempli de poudre les trousdeces 
troncs, 6c forcé les chevilles de- .. 
dans, je les fis porter dans le 
Château, qui dominoit le fort 
des rebelles, qui' y étoient en fi 
grand nombre qù’à^peine la pla- 
ce pouvoit-elle les contenir -, puis 
par un beau clair de lune aiant 
| amorcé les troncs avec des lon- 
gues fufées bien garnies, j’en fis 
tirer une vingtaine de volantes 
en l’air , que j’avois préparées 
toutes à la fois , afin qu’elles 
tombnfient de l’autre côté du 
torrent, partie fur le pont, par- 
tie dans la place > puis je fis rou- 
ler les troncs contre la porte du 
Fort: ils firent un effet admira- 
ble. 
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ble, tous les rebelles fe jettoient 
en bas du Fort j les uns cou- 
roient fur le pont , pas un n’ofoit 
le franchir à caufe des fufées qui 
paroifloient tomber de l’autre 
côté. Je defcendis alors la mon- 
tagne avec mon monde, 8c fis 
fauter quelques troncs devant 
moi : on me fuivoit , non fans 
crainte de la part de mes gens. 
Nous trouvâmes toutes les gar- 
des abandonnées , les portes ou- 
vertes j car partie avoient aufïi 
voulu gagner la montagne de 
notre côté pour courir dans les 
bois. Mon principal foin fut 
de gagner l’autre bout du pont, 
&C d’y faire un retranchement , 
pendant que je iis allumer des 
feux, ainfi que j’en étois conve- 
nu avec le Roi, pour l’avertir 
de venir en perfonne, afin d’a- 
bîmer l’ennemi , & le prendre 
par derrière en allant au-devant 
ae lui par la Province même des 

re- 
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rebelles, qui crurent que j’étois 
avec une forte armée > ils récla- 
mèrent la clemence du Roi , qui 
fut promptement a mon fecours* 
L’on ne tarda pas de marcher à 
l’ennemi, qui no tint point , 
mais décampa. On le fuivit juf* 
ques près de la capitale, après 
avoir fait mourir les Chefs de la 
rébellion dans la Province. Il y 
en avoit de toutes fortes d’état , 
qui fans exception furent exécu- 
tez. Comme le Roi cherchoit 
moins à conquérir qu’à fe main- 
tenir, je lui çonfeillai de donner 
fa fille en mariage à ce Prince à 
demi vaincu, à condition qu’il 
donneroit fa première place de 
l’autre côté de la riviere en ota- 
ge, & fon fils aîné pour être 
élevé dans la Cour de Norreos. 
Ce Prince qui ne s’attendoit pas 
à tant de faveur, fortit lui-même 
pour venir au devant du Roi. 

La Princefle étoit belle, &pre- 

fen- 
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fente, elle étoit à côté du Roi. 
On fit le mariage fur le champ. 
Ce qui m’obligea à en agir de la 
forte , fut que nous étions bien 
maîtres de la plaine , mais point 
d’aucune place, St que ce Prin- 
ce é oit guerrier. D’ailleurs 
j’entendois qu’on fe mocquoit 
un peu trop ouvertement de la 
peur qu’avoient eu les rebelles de 
quelques troncs de bois qui a- 
voient éclaté , parce que j’avois 
mis de ma fubftance lumineufe 
dedans, qui après tout ne pou- 
voit faire aucun mal , que je 
n’aurois pas toujours pû en four- 
nir. Je compris qu’à la longue 
ces gens pourroient raifonner 
jufte* j’étois d’ailleurs perfuadé 
que je ne pouvois pas longtems 
tenir la gageure, que j’aurois 
des peines confidérables St des 
fatigues à foutenir la gloire de 
Noi •reos, qui n’étoit pas préfé- 
rable pour moi au bonheur de la 

paix, 
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paix, 6c de la tranquilité dont 
je pourrois jouir. J’étois au ref- 
te très content de moi , 6c le 
Roi encore plus 5 l’ennemi de 
même, d’autant que jefoulâgeois 
Ton peuple comme ceux du Roi. 
Les deux fc tats fe réunirent à 
merveille , 6c de bon coeur. 
Nous pallames près de quatre 
mois dans la Souveraineté de 
Nortbely, c’eft le nom de cet- 
te terre-, l’air y eft plus tempe- 
ré en été qu’à Notibet 6c à 
Norreos. La Princefle ne cef- 
foit de me remercier de lui avoir 
procuré un Prince aimable \ 6c 
lui m’accabloit de careffes. Je 
me voiois beaucoup plus heureux 
qu’auparavant : le génie de ce 

Prince guerrier me plaifoit da- 
vantage que celui du Roi , qui 
étoit fort bon à la vérité , mais 
trop froid , tenant du pais dont 
on croioit qu’étoit fa mere. Ce 
gendre auroit pafle par toute ter- 
re 
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re pour un très- aimable Prince.- 
II avoit été en differens païs: je 
l’entretenois de mes voiages , 8c 
nous pallions le tems enfemble 
agréablement. Le Roi voulut 
que Ton gendre le fuivît à Nor- 
reos, parce qu’il lui étoit diffi- 
cile de s’accoutumer à fe palier 
de fa fille qu’il aimoit tendre- 
ment. 

Le bruit de cette guerre 8c de 
cette paix fe répandit fort au 
loin , ôc donna de la jaloufie aux 
Rois voilîns. On confidéroit 
que fi on lailToit ces Princes u- 
nis , que le gendre fubjugueroit 
avec ion génie guerrier les Na- 
tions voifines, étant aidé de l’or 
de Notibet 8c de Norreos. Le 
Roi d’Arimond entre autres à 
qui cette Princelfe avoit été 
promife en mariage, fut outré 
de cette alliance: il n’en fallut 
pas davantage pour lui aigrir 
l’efprit. Si le Roi de Norreos 

s’ étoit 
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s’ é toit prefque fouftrait de la 
puifiance des Bonzes , le pais 
de Nortbety ne les refpeétoit 
guère non plus. Ce Prince 
aiant beaucoup voiagé , il avpit 
appris à connoître à fond leur 
politique, qui fous prétexte de 
ne rien vouloir , fe rendoient 
maîtres de tout. Il n’aimoit 
point cette engeance. Je lui 
contai tout ce que je fçavois 
de la perfidie de ces Bonzes 
par toutes les Indes , & lui don- 
nai une idée des Nations qui 
les méprifoient. 

11 étoit charmé qu’on fè pré- 
parât à lui faire la guerre, ôc 
aiant gagné le cœur du Roi 
fon beaupere , il étoit fûr de ne 
pas manquer de troupes j parce 
que l’or etoit un appas, que plus 
on alloit du côté d’Occident , 
plus il étoit eftimé; comptant 
d’ailleurs fur mon fecours , il 
efperoit faire trembler les enne- 
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mis jufques chez eux-mêmes. 
Nous travaillâmes à former de 
bons corps de troupes , peu 
nombreux, mais alertes & de 
bonne volonté : la jeuneflè de 
Notibet & de Norreos s’y 
portoit de bonne grâce. Ce 
Roiaume changea de faceenfïx 
mois de tems * fi bien qu’au mois 
de Mai, lelon mon compte, il 
y avoit cinquante mille hom- 
mes de cavalerie, & plus de cent 
vingt mille hommes d’infanterie, 
tous volontaires , fans les garni- 
rons, aufquelles on n’avoit rien 
touché j tout étoit de nouvelles 
troupes ; celles de N on eos étant 
trop appefanties par une longue 
paix , on fe contenta de pren- 
dre les meilleurs Officiers , laiP 
Tant tous les vieux dans les gar- 
nirons. En continuant d’exer- 
cer ces troupes, nous les rendî- 
mes meilleures que celles des en- 
nemis, qu’on fçavoit qui s’af- 

fem- 
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fèmblbient. Je fis faire des caif- 
fcs à la mode d’iurope, leur 
fon animoit les foldats , & les 
drapeaux réjouifloient la vue du, 
peuple. 

Le Roiaume d’Arimond eft 
le plus voifin de Nortbety: ces 
deux Souverains étoient de mê- 
me âge, ils avoient voiagé en 
même tems. La fatisfaétion 
qu’avoit le Prince de Nortbety 
de pofieder la plus belle Princefi- 
fe du continent, le rendoit très- 
fier, quoiqu’il ne méprifât pas 
fon ennemi. Sa fituation rele- 
• voit fon courage , èc il attendoit 
patiemment qu’il lui déclarât la 
guerre. Son païs ctoit féparé 
par une riviere, & une plaine de 
petite étendue de l’autre côté , 
avec une montagne qui lui ap- 
partenoit. Il fit conftruire un 
Fort fur cette montagne pour 
difputer vivement le terrein s’il 
ctoit attaqué , demeurant au fur-' 

D plus 
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plus tranquile en attendant fon 
ennemi. 

La Cour étoit campée à cou- 
vert de la riviere, & l’armée é- 
toit autour de la montagne dans 
la plaine : il fembloit que c’étoit 
plutôt une partie de plaifir ,que 
la difpofition d’une guerre. Le 
Roi de Norreos étoit vieux , 
fans héritiers que cette Princefle 
qu’il avoit donnée au Prince de 
Nortbety. Quoique fes Etats 
ne tombaflent point en quenouil- 
le, & qu’au défaut de mâle on 
élût pour Roi un Seigneur du 
païs , tous aimoient fi fort le 
Prince gendre , qu’on ne pen- 
foit point à lui difputer la fuc- 
ceflion. La Princefle accoucha 
d’un fils un jour qu’elle fe pro- 
menoit fur un chariot magnifi- 
que pour voir l’armée: c’étoit 
ordinairement les Bonzes qui é- 
toient prefens aux accouchemens; 
ils étoient bien éloignez de celui- 

ci. 
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ci. Je pris l’enfant, je le levai, 
en criant à haute voix , Recon- 
noiflez la faveur du Ciel, vous 
tous fiijets de la Couronne de 
Norreos,il vous donne unPrin-, 
ce qui dominera toutes les na- 
tions voifines j c’eft un digne hé- 
ritier que vous devez reconnoî- 
tre pour votre maître à venir j 
6c comme il eft né dans l’armée, 
fa volonté eft qu’il foit élevé par 
les femmes des Généraux , 6c 
que celle qui aime le plus le Roi 
éc (a patrie, lui donne fon fein. 
Je favois qu’il y avoit une très- 
belle femme d’un Général qui 
étoit en état de le nourrir, Ion 
enfant- étant allez grand pour 
être fèvréj le mari étoit pré- 
lent, il fe jetta aux pieds du Roi, 
6c dit > Grand Roi , ce fera la 
mienne , d’autant plus qu’elle eft 
à la fuite de la Princefte : elle 

fuivoit effeétivement dans un 

char. On la fit defeendre , & 

D » cl- 
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elle monta dans celui de la Prin- 
, celle. Ces chariots font grands 

6 c couverts. Dès que la Prin- 
cefle fut accommodée au mieux 
poffiblc, elle voulut qu’on ou-* 
vrït les rideaux : il faifoit un 

très -beau jour. On continua à 
lui faire voir l’armée , qui le 
profternoit la face en terre par 
tout où la Prin cdTe pafloit. La 
joie fut inexprimable, 6c depuis 
ce moment on appella cet enfant , 
le jeune Roi de Norreos. Le Roi 
6 c le Prince m’embraflerent en 
particulier , me remercièrent de 
ce quej’avois fait 5 la confidé- 
* • ration pour moi augmenta. On 
avoit accoutumé de faire pren- 
dre aux enfans qui nailToient dif- 
férentes drogues qu’on .croioit 
faintes, je ne voulus pas qu’on 
lui donnât rien de vingt-quatre 
heures: moi feul en eus foin , 6c 
je répondis de fa vie au Roi 6c 
aux Dames : quand il en fut 

tems y 
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tems , je le donnai entre les 
mains de fa nourrice. On fit 
venir les Bonzes en corps, afin 
de le reconnoître pour leur maî- 
tre à venir. Ils parurent , ÔC 
baiferent les pieds de l’enfant. Ils 
le demandèrent au Roi pour l’é- 
lever dans le Temple fuivant 
l’ufage , mais il fut dit que la 
volonté du Ciel étoit qu'il fût 
élevé à la Cour, qu'à caufe de 
cela il étoit né à l’armée. On 
lui forma une garde de trente 
jeunes hommes, dont dix étoient 
toujours armez de bout en fa pré- 
fence fous les ordres du Général 
mari de la nourrice. Le Prince 
qui fçavoit les tours des Bon- 
zes dont nous avions parlé fou- 
vent enfemble r contribuoit à 
affermir ce que je faifois : la 

confervation de cet enfant lui 
importoit, parce qu’il pouvoit 
être un jour Souverain deNort- 
betv , fi fon fils venoit à mourir. 

Dî . n- 
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Il déclara qu’il vouloit joindre 
à la garde de cet enfant, trente 
jeunes gens deNortbety, ious 
le commandement de Ion fils 
même, qu’on avoit donné pour 
otage à la Cour de N orreos > la 
propofition fut acceptée, & la 
précaution parut fort bonne. 
Les Bonzes feuls n’étoient pas 
contens , mais il falloit s’accom- 
moder au temsj car le tout fe 
pafToit à l’armée. 

La Princefle repafla la riviè- 
re, le Prince refta à l’armée, le 
Roi de N orreos lui vit la Prin-- 
cefle. Ce campement de la Cour 
devint bientôt une ville, par les 
maifons à demeure qu’on y con- 
flruifoit. J’avois fait tirer les 
rues du camp au cordeau. Je- 
propolai aux deux Souverains de 
Faire venir des fujets de la Pro- 
vince de l’or, de Nortibet, du 
pais des Muets , afin qu’ils s’é- 
tabliiïent dans ce lieu , ou je con- 
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feillai au Roi de faire fa demeu- 
re - y ôt de reculer de bâtir un 
Temple de Bonzes, fous prétex- 
te que ce n’étoit qu’un campe- 
ment i mais de faire profterner 
le peuple contre le Ciel , au le- 
ver & au coucher du foleil , en 
donnant l’exemple lui-même. 
L’armée étoit cléja fur ce pied : 
comme le Prince travailloit de 
concert avec moi, j’efpérois dé- 
truire peu à peu les Bonzes , 
n’attendant que quelque événe- 
ment extraordinaire qui donnât 
lieu de les faire exterminer: je 

me flatois qu’ils m’en fourni-- 
roient l’occafion. 

Nous apprenions tous les 
jours qu’on faifoit de grands 
préparatifs contre nous, & qu’il 
devoit fondre une armée formi- 
diable fur la nôtre.' Le Prince 
étoit d’une excellente humeur , 
je n’avois pas befoin de le raffû- 
ter : il comprenoit que plus for- 

D4 ^ te- 
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te l’Ærmée feroit, plus elle s’cn- 
nuieroit devant nos retranche- 
mens, 6c devant le Fort, j’a- 
vois fait conftruiie des machines 
à la façon des Anciens, qui pouf- 
foient des traits , 6c jettoient des 
pierres. J’avois une grande en- 
•vie de fcavoir où aboutilToit le 

rî ^ , 

l continent 3 je ne pouvois me 

former un fïiiême certain là-def- 
lus, 6c j’étois réfolu de faire va- 
loir toute l’expérience que j’a- 
vois dans la guerre, 6c de met- 
tre en œuvre tout ce que j’avois 
appris de celle des Anciens, je 
doutois que les nations qui vien- 
cLroient nous attaquer en fçuflent 
plus que nous. Quoique le Prin- 
ce fut perfuadé, que c’étoient 
des nations vaillantes 6c fort 
!; cruelles, il ne paroifToit jufqucs- 
là rien de îa part de nos enne- 
mis, fi ce n’eft une rupture en- 
tière du commerce entre eux, 
6c les fujets deNortbety, dont 
x " - *« * nous 
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nous ne nous foucionsgucre. Un 
jour en me promenant je priai 
le Prince de me faire une réla- 
tion de fes différé ns voiages 5 il 
commença l’Hiftoire qui fuit. 

h i s t oTrT 

D U P R [ N G Ë 

DE NORTBETY. 

J E fuis le plus jeune des enfans 
de mon pere , il y avoit ii 
peu d’apparence que je pufle 
être Souverain de cet Etatique 
je m’étois réfolu de chercher 
fortune dans les pais les plus é- * 
loignez , plutôt que de vivre’ 
avec un frere dont l’humeur ne ' 
me revenoit point , qui devoir 
être un jour mon maître. Cette 
réfolution étoit combattue par ‘ 
l’amour que je portois à la Prin*' 
c elfe fceur de mon; ennemi d’au«~ 
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jourd’hui. Cette paillon avoit 
eu des iuites , dont tout le fruit 
eft mon fis que j’ai donné en 
otage au Roi de Norreos. La 
naiflànce de cet enfant fut fi fe- 
crete, que perfonne n’en fçut 
rien , hors trois avec nous deux , 
dont l’une des trois fe chargea, 
de l’éducation du nouveau né. 

. Cet événement augmentoit la 
rigueur de mon fort. L’adora- 
ble Princefle mere de cet enfant 
mourut peu de tems après fes- 
couches, parce qu’elle n’avoit 
pas été foignée fuivant fa condi- 
tion. Lu maniéré dont le tout 
fe paiïa feroit trop longue à ra- 
porter , il vous fuffira defçavoir 
que je n’avois point de repos : je 
ns fi bien que mon ennemi d’au- 
jourd’hui prit goût pour levoia- 
ge comme moi. Il étoità por- 
tée de fe munir des choies né- 
ceflaires à une telle entreprife 
garce qu’il faifoit la. fonélion de 

B**? 
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premier Tréforier du Roi Ton 
pere : il n’aima pas non plus fon 
frere aîné. J’étois pour lors 
dans la Cour d’Aritnond : on ra- 
contoit tant de chofes merveil- 
leufes d’un Sage des montagnes, 
que nous jugeâmes à propos de 
l’aller confulter fur le parti que 
nous avions à prendre. Cela 
n’étoit point fans difficulté, car 
on ne pouvoit approcher de la 
demeure dès qu’on étoit chargé 
de quelques crimes : nous ne 

pouvions y parvenir, parce que 
c’en étoit un à tous deux de quit- 
ter la Cour: j’avois encore à. 
craindre , pour avoir eu com- 
merce avec la Princefle défunte, * 
fans le confenternent de fon pe- 
re. Le voiage jufques à cette 
montagne eft de foi-même déjà 
très-difficile , tant par fon éloig- 
nement, que par la peine qu’on 

avoir d’y aborder: on n’y pou- 
voit arriver qu’après plufieurs : 

D 6 jours T ‘ 
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jours de marche à pied* la fâi- 
fon y étoit contraire, car nous 
ne pouvions en approcher qu'en 
hyvcr* 6c ces montagnes font 
fi gli (Tantes , que le pied de 
l’homme ne peut pas s’y fixer 
fans chanceler. On difoit que 
la pu i (lance de ce veillard étoit 
fi grande, qu’il pouvoit ouvrir 
le centre de la terre, même le 
Ciel, quand il vouloit, don- 
nant aufli toutes fortes de facili- 
tez aux hommes , comme de 
changer de figure , de ton de 
voix, & de langage.* Enfin on 

j n 

racontoit tant de chofes de lui , 
que je brûlois d’envie , 6c le 
Prince d’Arimond aufli, de ten- 
ter l’avanture. 

Après avoir Fait plufieurs bon- 
nes œuvres pour nous rendre le 
Ciel propice, comme. d’aflîiter 
les pauvres , 6c autres chofes 
femblables , nous nous mimesen * 
marche comme de Amples par- 
ti-- 

j 



Bigitized by Goc 




D E G L A N T Z B Y. 8f 

ticuliers, bien montez fur des 
jumens pleines , condition né- 
ceflaire au dire du public : nous 
formâmes la réfolution de ne nous 
quitter qu’à la mort. La hauteur 
de ces montagnes épouvante lès 
plus afiurez , elles font toutes 
blanches, il en fort des fiâmes 
d’efpacc en efpace, des torrens 
épouvantables coulent de diffé- 
rens vallons: le pais d’alentour 
eft cependant bien peuplé. Nous 
n’o fions communiquer notre 
defiein à perfonne, 6t à peine 
trouvions-nous des gens qui en- 
tendiflènt notre langage, quoi** 
que fu jets 6c vafiaux du Roiau- 
me d’Arimond. Nous apprî- 
mes pourtant par quelle vallée 
il y falloit entrer : nous primes 
le plus d’inftrucHon que nous 
pûmes du lieu de là demeure du 
vieillard , 6c tentâmes la fortu- 
ne, réfolus de périt ou de réuf- 
fir dans notre defiein. Le foleil 

D 7 avoit 
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avoit déjà deux fois fournf fa 
carrière, depuis que nous che- 
minions dans les montagnes par 
les paffages qui nous paroifToient 
les plus pratiquables , fans que 
nous euffions rencontré perfon- 
ne à qui parler, lorfque nous ar- 
rivâmes près d’une très-belle 
fource, ou tout moien d’aller à 
cheval finiffoit. Nous nous re- 
pofames en ce lieu* nous eûmes 
même de la peine à y aborder , 
car c’étoit un fond de quelques 
milliers de pas avec une verdure 
charmante, 6c plufieurs fruits 
lauvages. Ce lieu nous auroit 
paru beau,, fi nous avions pu • 
fuivre notre route : il ne fe pré-' 
fentoit à nos yeux qu’une fente 
pleine d’épines, par où on put 
monter à pied. Comme nous 
nous repofions au clair de la lu- 
ne auprès de la fontaine en rai- 
fonnant de nos affaires , ne pou- 
vant dormir, nous vimes des a- 

ni* - 
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nimaux à cjuatre pieds qui per- 
ç oient ces epines pour venir boi- 
re, faifant mille fauts £c gam- 
bades fur la verdure , fans s’é- 
fraier denosjumens qui paffoient. 
Je tirai une flèche, j’en abatis 
un , c’étoit une efpece de che- 
vreuil, il refia fur la place > & 
dès qu’il fut jour, nous en pri- 
mes le meilleur pour en faire des 
grillades, & nous fîmes rôtir ce 
qui refloit pour la provifîon du - 
voiage. Nous fermâmes le paf- 
fage par où nous étions entrez , 
afin que nos jumens ne pufîent 
pas fortir : nous mîmes nos fel- 
les à couvert fous un rocher. A- 
près avoir bien repofé , nous 
montâmes à travers les épines 
par la fente du rocher, il nous*; 
paroifToit que nous n’étions pas 
bien loin du haut de la montag- 
ne y a mefure que nous avancions, .. 
le paflage devint' plus aifé , . la 
montagne nous parut * toute en 
, feu;: 
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feu: vous pouvez juger de la- 
fraieur que nous eûmes -, cepen- 
dant foit la fatigue, foit enchan- 
tement , nous dormimes jufqu’au 
jour: à mefure que le lolcilfele- 
voit, les fiâmes & la fumée qui 
étoient autour de nous difparoif- 
foicnt. Nous continuâmes no- 
tre route pour gagner le haut de 
la montagne , nous apperçumes. 
de loin une ouverture dans le ro- 
cher comme une porte , à quoi 
fe terminoit le petit terrein par 
lequel on pouvoit monter. Cet- 
te ouverture ctoit fort haute , on 
trouvoit des pas dans le roc. 
Nous montâmes près de cinq 
heures de tems,, le rocher difti- 
loit de l’eau fufiifamment pour* 
nous défalterer, nous ne voiïons- 
le jour que par quelques fentes* 
qui communiquoient la lumière : • 
de tems en tems notre inquiétu- 
de étoit extrême. Les forces • 
étoient prêtes à nous manquer 
. lorf,. 
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lorfqu’une gi ande ouverture très- 
claire fe fit voir à nos yeux : 
Nous rappellames le peu qui 
nous en relloit pour y arriver. 
Jamais furprife ne fut égale à la 
nôtre -, car ainnt pafie cette ou- 
verture, on découvroit un lieu 
délicieux, un Temple, ôc plu- 
fieurs maifons diftribuées de di- 
ftance en diftance parmi des ar- 
bres chargez de toutes fortes de 
fruits , plufieurs animaux à qua- 
tre pieds, qui paiflbient fanss’in- 
fulter les uns les autres aux bords 
des ruifleaux qui couloient de 
toutes parts 5 nous ne fçavions 
fur lefquels arrêter notre vûe , ' 
tant la diverfité étoit grande , 
aufii bien que celle des oifeaux. 
Nous defcendimes environ mille 
marches en tournant autour de 
la montagne, nous trouvâmes 
que le roc étoit coupé perpen- 
diculairement, fans cfpérance de 
pouvoir aller plus loin ^ nous ne 
« dou- 
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doutions plus que cet endroit 
délicieux ne fût la demeure* du 
Sage. Nous primes le parti de 
nous repofer, nous mangeâmes 
le relie de notre petite provifion* 
à peine y en avoit-il de quoi 
nous fubllanter. La joie & la 
crainte prenoient place tour à 
tour dans nos cœurs, & toute 
efpérance étoit prête à s’éva- 
nouir , fi nous n’avions apperçu 
deux perfonnes differentes des 
hommes de notre terre , vêtus 
de longues robes blanches, qui 
venoient à nous. Ils nous de- 
mandèrent depuis l’autre côté 
du folle, qui nous étions, ce 
que nous voulions: la réponfe 

fut courte. Un d’eux s’en re- 
tourna pendant que l’autre nous 
entretint du bonheur dont nous 
jouirions, fi le Sage qui réfidoit 
en ce lieu charmant vouloit nous 
y recevoir. La réponfe fut fa- 
vorable, un grand arbre nous 

prê? 
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prêta Tes branches en fe baillant 
par leur ordre depuis l’autre cô- 
té du fofle. On nous dit de 
nous y attacher, ce que nous fî- 
mes, le branches s’élevèrent , 
nous defeendimes de l’arbre , ôc 
nous profternames devant les vê- 
tus de blanc i nous voulûmes leur 
embrafler les genoux , nous ne 
trouvâmes rien dans nos bras : en 
mon particulier, je fus faifi de 
crainte, mais la douceur de la 
voix de ces perfonnages ou ef- 
prits bienheureux me rafiura. 
Nous les fuivimes au Temple y 
où nous ne vimes qu’un globe de 
feu en l’air fans être foutenu de 
rien: Nous étant jettez la face 
contre terre , pleurant de joie , 
le Sage parut avec ùne baguette 
à la main, 6c un grand livre 
dans l’autre j lequel prenant la 
parole, nous dit: C’en par l’or- 
dre du deftin , Princes, que vous 
êtes arrivez jufques ici, faites une 

con- 
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confeffion générale de toutes vos 
fautes, 8c n’en ob mettez aucu- 
nes circonftances, fans quoi: vous 
mourrez. Nous exécutâmes tes 
ordres aii plus près 8c au plus 
jufte, 8c nous le conjurâmes de 
prier pour nous fi nous ob met- 
tions quelque chofe. Nous fu- 
mes reçus en grâce , le Sage 
nous aiant touché de fa baguet- 
te , nous fumes fortifiez dans 
nos cœurs, 8c dans nos membres; 
Il nous mena dans fa demeure , 
qui étoit dans l’endroit le plus 
folitaire de ceux qui entouroient 
le Temple. Après nous avoir 
fait manger des fruits admira? 
blés, f 8c fait boire d’uner liqueur 
divine, il prit la parole, 8c 
de la forte. 

„ Princes, vous êtesdeflinez 
„ à de grandes chofes , vous 
„ êtes à prefent très-unis, vous 
,, ne le ferez pas toujours , vous 
,, êtes feuls avec moi vivans ici 

en 
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„ en chair & en os , le refte 
,, des créatures qui ont paru à 
5 , vos yeux, font les âmes des 
5 , grands perfonnages qui atten- 
5 , dent qu’il plaile auiouverain 
,, Etre de les appel 1 er dans le 
5 , repos éternel : C’eft moi qui 
„ puis vous mettre en état de 
,, remplir vos defirsj mais corn- 
me le monde en général eft 
, 5 très-corrompu, je veux que 
5, vous puifiiez en prendre con- 
5, noiflance . fans qu’il vous foit 
libre de pervertir vos mœurs* 
„ votre ame va fe féparer de vo- 
35 tre corps, ôc vous aurez la 
5 , facilité de tout voir, de tout 
55 entendre , fans que vous puif- 
5 , fiez goûter desplaifirs, qui 
„ vous priveroient l’un &: l’au- 
„ tre de jouir du bonheur éter- 
,, nçl : venez avec moi dans le 
5 , Temple.” Nous fuivimes le 
vieillard avec fermeté fans être 
ébranlez de fon difeours, puif- 

qu’il 
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qu’il tendoit à fatisfairc notre 
curiofité *, il nous fit coucher 
chacun dans un cercueil ouvert , 
6c me toucha., le premier de fa 
baguette y je fentis un iriflonne- 
ment jufqu’au bout des ongles, 
6c j’abandonnai mon corps, que 
le vieillard ferma 6c fcella , en 
aiant fait de même à mon ami , 
nous parûmes comme les deux 
pcrfonnages qui étoient venus 
au-devant de nous. Le Sage 
nous mit fous la conduite de l 
deux efprits, aufquels il diftri- • 
bua des contrées à nous faire 
, voir pendant vingt-cinq ans que 
devoit durer notre voiage ou 
notre pèlerinage: mon ami de- 
voit voir une autre partie du 
monde que moi. Je promis une 
obéïiïance 6c une foumiffion 
parfaite à l’efprit qui m’étoit 
donné pour compagnon: nous 
fendimes les airs du côté du Sep- 
tentrion 6c des pais glacez 

je 
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e reHentois le chaud , le froid, 
u pluie, tout comme fî j’avois 
; té dans mon corps, excepté 
} ue je n’avois ni faim ni foif, 
i fommeil $ fouvent nous nous 
romen ions dans les forêts au 
ord des fontaines: l’Efprit qui 
faccom pagnoit , qui me dit 
appeller autrefois Zenut , ne 
Duîut pas m’apprendre où il 
7 oit vécu. Nous fîmes un trés- 
rand trajet fans trouver que dif- 
rentes fortes d’animaux avec 
*s poils heriffez , 6c d’autres 
li paroi (Toient avoir les peaux 
rc douces y j’en conjeéturois 
: même, parce que les pré- 
férés nations que nous vimes 
Dient couvertes des mêmes 
îux : la neige étoit fur la ter- 
Nous defcendimes dans une 
fe capitale d’un grand Empi- 
, où tous les peuples étoient 
:upez à boire des liqueurs 
les enivroient. Le Souverain 

étoit 
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étoit un grand Prince , mais 
cruel, il làifoit pendre Tes fujets 
pour des bagatelles. Zenut m’ex- 
hortoit à ne jamais rêpandré le 
fang des miens mal-à-propos. Ce 
Prince étoit dépité d’avoir per- 
du plufieurs batailles contre le 
Roi bleu: il fedémenoit furieu- 
fement dans fon appartement , 
maudiflant fon fort d’être Roi , 
6c pour fe confoler il faifoit ve- 
nir de fes Confeillers avec les- 
quels il beuvoit. Je parcourus 
l’Empire des Forets, je compris 
alors la prudence du Sage de la 
montagne de m’avoir privé de 
mon corps * j’entrois dans le plus 
intérieur des maifons, je voiois 
tout lé bon 6 c tout le mauvais, 
fans pouvoir nuire à ce même 
corps 5 j’étois cependant fenli- 
ble au froid, les chambres é- 
chauffées ne me déplaifoient. 
pas* je vifitai celles de l’Empe- 
reur, de l’Impératrice, 6 c de 

tous 
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tous les Grands 5 j’allois auffi 
chez les bourgeois, mais j’étois 
fufçeptible de fentir les bonnes 
& les mauvaifes odeurs 5 j’avois 
cela de different de Zenut , qui 
étoit un efprit pur, exempt des 
foiblefles humaines 5 lorfque je 
me plaignois, il me tiroit des 
lieux où je fouffrois, me rendant 
auffi bien que lui vifible ou in- 
viilblc , toujours fans faire aucu- 
ne peine aux humains, ni leur 
caufer de fraieur. N ous prenions 
la figure des differens peuples où 
nous féjournions. L’ordre mili- 
taire de cet Empire me plaifoit 
beaucoup , il paroifToit que cet- 
te nation l’avoit appris d’autres, 
dont la phifionomie refîembloit 
beaucoup à la vôtre , qui étoient 
.auffi ivrognes que les fujets de 
cet Empire, ôc ne differoienten 
rien en brutalité à cet ég$u*d : il 
y avoit d’autres étrangers qui 
n’étoienupas fujets à ce vice , 

E mais 
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mais plus adonnez aux femmes * 
à la compagnie defquelles il s iê 
tenoient plûtôt qu’avec leshom- 
tnes 5 la crapule les rend incapa- 
bles d’une douce fbeieté : com- 
me ces étrangers éxoient chefs 
des troupes , j’étois fouvent à 
côté-d’cirx pour voir comment ik 
ordonnoient leur marche , & 

Zenut m ? en montroit toute la 
fcience. Dès qu’on m’eut rap- 
porté ce que vous aviez fait à 
la p nié du Fort des rebelles 5 
je ne doutai pas un moment que 
vous ne fufïiez des mêmes peu- 
ples que j’avois vû dans mes 
volages ; je refp trots après le 
plaifir de vous connoître, j’étois 
prêt d’offrir la paix à quelle 
condition que ce fût pour vois 
joindre : je n’ai trouvé de dif- 
férence entre vous 8c une na- 
tion infulaire que j’ai vue , fi 
ce n’eft que vous n’êtes pas a- 
donné aux boîffoi» fortes , - Sc 
' x que 

( 
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que vous êtes lumineux la nuit 
lorfque vous voulez -, au furplus 
le feu dont vous faites ufàge m’eft 
connu, & fes effets furprenans 
aufîi. Zenut m’aiant fait voir 
tout l’Empire des Forêts, il me 
mena dans un Roiaume voifin , 
dont les peuples font plus afîa* 
blés 5 les premiers font efclaves 
de l’ Empereur , mais dans le 
Roiaume voifin ils le font des 
Seigneurs particuliers-, le Roi 
n’ett que comme le premier en- 
tre eux: les femmes font parfai- 
tement belles-, les hommes quoi- 
que fort adonnez à la table fe 
piaifênt auprès d’elles , & il dfc 
difficile de diftinguer les fem- 
mes d’un chacun j j’en ai trou- 
vai en efiffètens pars, tantôt a* 
vec les uns, tantôt avec d’au- 
tres. Zenut me faifoit des mo- 
rales fur la maniéré de vivre des 
peuples de ce Roiaume,, dontlt 
réLâchemeitt dans les bonne* 

E Z mœurs 
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mœurs attiroit des divifions con- 
tinuelles, chacun cherchant des 
facilitez pour fatisfaire fa pafïion 
dominante. Zcnut me * faifoit 
diftinguer les bons d’avec les 
mauvais , les bons étoient eii 
plus petit nombre , mais parfaits. 
Les troupes de ce Roiaume 
marchoient fous les mêmes Gé- 
néraux que celles de l’Empire 
des Forêts \ il y avoit cepen- 
dant peu d’union entre elles , 
elles étoient très-mal difcipli- 
nées: le Roi n’étoit pas dans le 
Roiaume pour lors , parce qu’il 
avoit plusieurs Etats $ les deux 
armées alliées étoient très -peu 
d’accord , ce qu’un Général 
vouloit , n’étoit pas du goût de 
l’autre. Zenut me faifoit com- 
prendre le ridicule de cette con- 
duite, pour que jamais je ne 
tombaflè dans le même cas , 
lorfque j’aurois à me joindre à 
mes alliez. Après avoir conli- 
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deré la vie luxurieufe qu’on me- 
noit dans ce Roiaume,&: qu’il 
me crut fufhfamrnent inltruitde 
tout, il fendit les airs avec moi, 
nous joignimes le lieu où le raf- 
fembloit rarmée ennemie de ces 
deux Couronnes*, tout s’y paf* 
foit bien différemment: un or- 
dre admirable y étoit obfervé , 
point de luxe , des Généraux 
fages & prudens qui nepenfoient 
qu’à remplir leur devoir, fort 
exaéb à leur fervice, & très- at- 
tachez à leur Roi,, qui étoit un 
jeune Monarque abfolu , touiours 
vi&orieux , qui prêchoit d’exem- 
ple à fes foldats par fa vigilance , 
fon a&ivité, fa fobrieté, & fa 
continence : on l’appelloit le 

Roi Bleu 5 il avoit auprès de lut 
plufieurs Ambaffadeurs de diffe- 
rens Rois qui lui fàifoient la 
Cour* mais autant qu’il étoit 
bien en Généraux ,. autant étoit- 
il mal en Miniftres fideles* les 

E 3 Cens 
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fiens rcccvoieut des préfens de 
differens Ambafladeurs pour em- 
pêcher la rapidité des conquêtes 
de leur Maître, Zenut après 
m’avoir conté les perfections de 
ee grand Roi, me découvroit 
ati0i fes défauts;, qui n’auroient 
rien été s’il avait eu' un M inilire 
fidele: la fortune é'toit favora- 
ble au Rot Bleu : elle vouloir, 
au dire de Zenut, le porter au 
plus haut point de la gloire , 
pour le faire tomber plus bas , 
non par fa faute, mais pour 
fer vit* d’exemple: il m’aflùraqu’à 
fon retour je verrok l’efprit de 
ce Roi dans la demeure du Sage* 
1 Je fus préfent à trois com* 
bats qu’il donna à fes ennemis : 
c’étoit un Prince ferme , d’un 
fang froid admirable dans l’a- 
£tioo 5 je contribuai au gain 
d’une bataille aiant pris fa figu- 
re, je me trouvai à la tête de 
différons bataillons où la partie 

> étoit 



Digitized by i 




DE GlàNTZBY. IOJ 

étoit la plus faible * ma pré-» 
fence ranimoit ceux qui étoient 
fatiguez , & les ennemis du Roi 
Bleu furent toujours vaincus , • 
fins que ce Prince s’enorgueil- 
lît davantage. Il fit marcher 
fes troupes après tant de victoi- 
res dans les Etats particuliers de 
fon ennemi, il y fit obferver un 
très-bon ordre* on auroit plu- 
tôt dit qu’il y étoit pour rafraî- 
chir fon armée que comme vain- 
queur, par la politeffe dont il 
en ufoit envers lui , qu’il auroit 
pu dépouiller de tout: il leçon» 
tenta d’établir un Roi fur par-» 
lie de fes Etats. Le Prince qui 
fut élu pofTedoit toutes les grau* 
des qualitez qu’on peut délirer , 
non feulement en un Roi, mais 
dans l’homme de bien. Le fort 
de ce nouveau Roi devoit être 
heureux avec le tems , après 
qu’il auroit efiuié des travaux ÔC 
des peines qu’il auroit à fuppor- 

E 4 tci 
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ter par Ton grand courage: la 

fortune laflè de le perfecuter de- 
voit aufli l’élever au plus haut- 
point de gloire , avant qu'il allât 
trouver le Roi Bleu dans la de- 
meure du Sage de la montagne. 
\ Zenut toujours attentif à 
m’inftruire, m’apprit les raifons 
que le de (tin avoit de borner fes 
faveurs fur les humains , afin 
qu’ils ne fe portaient point avec 
trop de fureur à fatistaire leurs 
pariions , tant de l’efprit que du . 
corps. Ces touches font fi né- 
cefTaires, me difoit-il, que fans 
elfes la malice de l’homme iroit 
jufqu’à détruire fon cfpece mê- 
me avant le tems preferit par le 
Maître du globe de feu , qui 
tient fon principal trône fur la 
terre dans le Temple de la mon- 
tagne du Sage, où il veut don- 
ner une idée de fa pureté aux 
efprits qui font déjà dépouillez 
en partie de la corruption. 

Tout 
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Tout ce que j’avois vu me fai- 
(bit comprendre combien les 
guerres étoient ruineufes pour 
tous les btats, ôc pour les Sou- 
verains mêmes les plus heureux 
quoique vi étorieux . 

Je paflai après avoir quitté 
Tannée du Roi Bleu dans dif- 
ferentes Cours voi fines , où on 
n’attendoit qu’à 'profiter des mo- 
mens du dérangement des affai- 
res des parties qui étoient en 
guerre: quoique ces Princes euf- 
fent des alliances réciproques a- 
vec tous , ils étoient bien réfolus- 
de n’en tenir aucune dès qu’ils 
verroient lieu à faire leurs affai- 
res. 

Zenut qui me faifoit entrer 
dans tous les Confeils pour voir 
jufqa’où alloit la fourberie des/ 
hommes, la trahifon desMinif- _ 
très, & l’avidité du gain, même 
chez ceux qui avoient beaucoup- 
au-delà de ce qu’il leur falloir „ 

E / ‘ 
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| me dit que ces fortes de gens 
reftoient errans après leur mort 
fur la terre , fans avoir aucun 
lieu où leur efprit pût fe tran- 
quilifer j ufqu’à Paccompliflement 
des teins* que les vents mêmes 
les chafToient de la réfîdence du 

I Sage , où les feuls efprits qui 
avoient été defintereffez pou- 
voient parvenir. Les plus grands * 
Héros qûi avoient joint l’a vari- 
ce à l’envie de faire des con- 
quêtes, étoicnt privez de cette: 
demeure délicieufe., comme les 
moindres particuliers de la terre 
qui avoient exercé les proférions 
les plus abjectes , parce qu’ils' 
avoient borné leurs defirs dans 
des chofes materielles & terref- 
tresj leurs efprits ne pouvant 
jamais être fi bien dépouillez 
qu’ils puflent être élevez au fit 
haut que ceux qui avoient tou- 
jours eu des idées nobles , qu’ai n- 
fi qu’une partie de k fumée 

lefi; 
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reftoit en fuye, de même il y 
auroit différé ns degrez dans les> 
efprits plus- ou moins épurez,. 

Le Prince remit à une autre 
fois la continuation de cette hi* 
ffcoire , parce qu T il fut averti de 
l’arrivée d’un Hérault de 1 en- 
nemi qui fouhaitoit de le voir^ 
& lui remettre lettre de la part 
du Roi d*Arimond. Le Prince 
s’étant placé au milieu de fes 
Généraux , on ouvrit les ri~ 
deaux de la tente, une figure 
gigantefque parut fièrement de- 
vant lui, qui lui dit : v , 5 Ofc 
1r mundar Roi d’Arimond' & 
„ pars- adiacens , jufqii’à la mer 
„ où il pleut des glaces -,' Au? 
55 Prince de Nortbery , Salut. 

La* gloire éternelle & profit 

périt é aù R-oi* d’AnmondV- 
n , Comme iï auroit été dîffici^ 
^ le à croire que* toi’- Prince 
„ de Nortbety eufles pû man- 
^ aucr & ton ferment r - auflS 

” H E6 „Vù*a* 



Digitized by Google 




I 0 &. LES V OYAGES 
55 1 aiant fait , tu es digne de- 
57 ma colere , me reffou venant 
55 cependant de la liaifon de nos. 
55 Etats , fi tu veux accepter le 1 
5, défi du combat entre toi 8c 
5 9 moi pour éviter de répandre 
55 le fang des hommes aufquels 
5, tu commandes, qui feront 
55 dans peu mes fujets, je t’of- 
55 fre de laver tes fautes dans 
55 r<?1 ? fan g 5 quoique tu fois 
55 indigne de mourir par une fi. 
55 noble main.” 

Le Prince ordonna qu’on ré- 
galât le Hérault, après lui a- 
voir dit qu’un fienferviteurl’ac- 
compagneroit pour porter fa ré-, 
ponle en Arimond. On l’arrêta 
un jour pour qu’il vît palTer l’ar- 
mée en revue, dont il parut fur- 
pris. Le Prince lui fit donner 
un préfent confîdérable, 8c le 
fit accompagner par un Capitai-, 
ne des Gardes, qui eut ordre de. 
proférer la reponfe fuivante quand 

a 



Di< 




DE GlANTHY. I0£ 

il feroit devant Ton ennemi. 

,, Le Prince de Nortbety , gcn- 
„ dre du Roi deNorreos,Nor- 
„ tibet , 8c païs des Muets Y 
5 , Seigneur perpétuel des Provin- 
„ ces dorées deçà 8c delà ia Mer* 
„ A toi Roi d’Arimond, quija- 
,, dis fus mon ami , 8c qui es. 
„ indigne de l’être aujourd’hui), 
,, Salut 8c profperité à mes ar- 
„ mes. Je ne difeutc point la 
„ nobleffe de ton fang, j’aurois 
, , tort, puifque c’eft le mémo 
j y qui fe meut dans mon cœur, 
5 , qui offre comme un brafier 
3) ardent des vœux au Créateur 
de toutes ehofes , de la fk- 
9 , veur de qui j’attends gloire , 
,, profperité 8c viétoire fur mes 
,, ennemis en toutes fortes de 
,, combats , 8c en toutes ren- 
,, contres: Arunder Capitaine 
5 , de mes Gardes a ma parole 
5 , pour choifir avec toi en tel 
„ tems & en tel lieu que la bien* 

E 7 „ féan. 
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w féance permettra, une place 
„ de combat: c’eft ce que j’ai 
,, à te faire fçavoir Roi d’Àri- 
w mond.” 

• Les deux Héraults partirent 
on cacha à la PrincefFe la venue 
de celui d’Arimond, parce qu’el- 
le étoit grofFe j on préparoit 
toutes chofes pour une belledé- 
fenfe en cas de rupture Comme, 
nous étions campez Fur notre 
frontière , il n’y avoir qu’un é- 
tang qui nous féparoic des ter- 
res d’Arimond, où il ne paro if- 
foi t encore point de troupes : cet 
étang étoit commun; aux deux 
Etats , avec un terrein au mil- 
lieu où la jeunefFe des deux s’af- 
fembloit dans de certains jours r 
pour tirer des prix à coups de* 
flèches. Le Hérault eut ordre* 
de propofer ce lieu pour le com- 
hat> le Roi. d’ Arimond l’accep-^ 
ta , 8c le jour fut marque ai* 
Soiûice d’Èté. Le jour venu* 
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un détachement de chacune de» 
deux armées parut deçà 8c delà- 
de l’étang 3 les deux Princes fe 
rendirent fur ce lieu, le Prince 
de Nortbety avoit une aflurance 
qui lui prognoliiquoit la viétoi- 
re, on ne voioit rien de farou- 
che dans fes yeux. Dès que le 
combat commença, ledétache- 
ment de l’armée de Nortbety fc 
proftema un moment la face eiv 
terre y un filence parfait y re- 
gnoit , pendant que de l’autre 
côté on jettoit des cris affreux, 
que je ne fçaurois comparer à rien- 
de raifonnablé. Le combat flic 
court, mais vify le. Prince n r a* 
voitr pour toute arme qu’une ja- 
veline & une longue épée, il 
s’appuioit pendant qu ? il agifFoit 
dèfa javeline fur le plombeaude 
fon épée avec la main gauche r 
le Roi d’Arîmond étoit arme 
d’un grand fabre, & d’une ma£ 
fue, il 1 s’attendoit que le Prince 
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lui lanccroit fa javeline, ce qu’il 
ne fit pas , fe contenu ant de le tenir 
en refpeét avec cette arme. Enfin 
le Roi d’Arimond laffé d’une . 
contentance aufii tranquille, lui 
jetta fa maflue par la tête , qu’il 
eut le bonheur d’éviter, & de 

lui porterenmême-temsuncoup 

de javeline deffous l’oreille : le- 

Prince lui offrit la paix pendant 
qu’il le tenoit en refpeét avec 
la longue épée , &: qu’il lui 

voioit perdre beaucoup de fang, 
tant qu’il en tomba en pâmoi- 
fon : le Prince ne voulut pren- 
dre aucun avantage fur. lui , il 
l’embraffa l’appellant tendrement 
fon ami y & me demandant à 
Ton fecours, je fus bientôt au- 
près du bleffë \ après lui avoir 
fait une incifion , j’arrachai le 
fer de la javeline, ôc le panfai 
d’une baume précieux, je fis - 
dreffer une tente à la place mê- 
me du combat i Le Prince ne 




I 
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permit pas qu’on fît aucune 
réjouiflancc dans notre armée. 
La Princefle ignora long-tems 
cette viétoire, ce ne fut qu’a- 
près que le Roi fut revenu à 
lui, 8c en état de paraître , qu’- 
elle l’apprit. La modération du 
vainqueur fut admirée dans l’ar- 
mée du vaincu même: la paix 
fe fit, le Prince lailla l’option au 
vaincu de retourner à la tête de 
fon armée , où de joindre la 
Cour, Il confentit de paroître 
devant le Roi de Norreos* ce 
Prince étoit plein de mérite, il 
s’attira l’amitié de toute la Cour: 
on connut à la maniéré de com- 
battre du Prince de Nortbety, 
qu’il avoit vû des nations poli- 
cées , 8c que le veillard avoit di- 
flribué le voiage de fon ennemi . 
parmi les peuples où la colere 
n’efl point dominée par la rai- 
fon. ' 

Ofmundar ne pouvant réfifter 

aux 

I 
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aux mtouvemens de Ton cœur en 
faveur du Prince de Nortbety r 
lui rendit foa amitié, reconnoif- 
* Tant foa tort i le mariage avec 
la Frineeff: de Norreos étant 
un pur hazard, fon rival aianc 
d’ailleurs ignoré; les engage mens 
dans lefquels le pere d’üfmun- 
dar étoit entré avec le Roi de 
Norreos, non feulement on ra- 
tifia la paix , mais on conclut 
une alliance entre les Couron-. 
nesd’Arimond, de Nortbety, 
Norreos, &c. qui fut jurée fo- 
lemnellement par les parties, con- 
mêlantes. 

11 étoit alors queftion defça- 
voir comment le Roi d’Arimond 
pourroit fe délivrer de fes alliez. 

On convint d’avoir pour chef du» 
fervice divin le fa^e vieillard de 
la montagne, qui était vraiment 
aimé du Créateur,, qu’il falloit 
lui envoier une ambaflade pour 
le prier de recevoir les homma- 
ges 

t 

i 
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• gcs des trois Roraumes, vû les 
obligations que les Etats lui a- 
voient d’avoir confervé leur 
Princes avec tant de bonté 
On dépêcha un A mbatèadeur 
au Sage avec les inftru étions né- 
ceflaires , & on envoia un Hé- 
rault à l’armée des Conféderez , 
pour leur donner avis de la paix 
conclue entre les Souverainsd’A 
rimond & de Nortbety, avec 
prières de fe: retirer par-delà les 
montagnes. 

Les Conféderez; réfutèrent de 
fe retirer, 8c lâchèrent plufieurs 
imprécations contre le Roid’A- 
rimoed. 

Après: avoir tenu Contèil de 
guerre, on réfolut de le mettre 
en bonne pofture, & d’ordon- 
ner à tous les Bonzes qui ne vou- 
droient pas obéir au vieillard , 
tè retirer du côté des montagnes^ 
8c que ceux qui voudroient le 
reconnoîtrc pour fouverain Prê- 
tre 
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tre cufîent à fe déclarer* plu- 
sieurs des Bonzes fortirent de ces 
Roiaucnes , les autres relièrent 
tranquiles* les premiers furent 
conduits avec poli telle , on leur 
donna toutes fortes de fecours 
dans leur retraite. 

Sur ces entrefaites le vieillard 
envoia une réponfe , qu’il accep- 
tait le titre de Grand-Prêtre des 
trois Roia urnes ,à condition que 
pour tout culte on adoreroit le 
Dieu du Ciel reprefenté par le 
feu, qui brûleroit dans les Tem- 

Î )les depuis le coucher jufqu’au 
ever du Soleil , ainlî que les 
Princes en avoient vû l’image 
dans le Temple de la montagne. 

_ Le fage vieillard promit la vi* 
étoire aux Princes , pourvû qu’ils 
n’oubliafîent point les principes 
de fagefle qu’on leur avoit infpi- 
rez. 

Toutes ces difpolîtions étant 
faites ,.les Rois ne penferent qu’ài 

for-“ 
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former leurs armées : celle d’A- 
rimond devoit attaquer la pre- 
mière les ennemis, & faire fem- 
blant de leur laifïer de l’avanta- 
ge, pendant que celle du Prin- 
ce fe montrerait en bon ordre , 
apres que l’autre aurait lâché le 
pied, elle devoit combattre de 
pied ferme en bataillon ferré , 
après quoi l’armée d’Arimond 
devoit revenir à la charge pour 
harceler les ennemis fur les co- 
tez, jufqu’à ce que le Prince les 
eût enfoncez. Ce fut à la peti- 
te pointe du jour qu’on les atta- 
qua y iis crioient viétoire gagnée 
par la fuite des troupes d’Ari- 
mond ; mais ils trouvèrent à dé- 
compter , lorfqu'après que cette 
armée fe fut ouverte , celle du 
Prince parut en colonnes ferrées* 
ces furieux n’étoient point ac- 
- coutumez à de fi rudes chocs, 
ils furent enfoncez par tout où 
les colonnes donnèrent. Dès 

qu’ils 
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qu’ils furent en détordre, l’ar- 
mée d’Arimond qui s’étoit rai- 
liée , fuivit les ennemis de fi prés 
qu’ils furent obligez de fe mettre 
tout à fait à la débandade 5 plu- 
fieurs furent trouvez morts de 
laffitude 8c des bleflurcs qu’ils 
avoient reçues * une très-grofie 
partie périt au partage d’une ri- 
vière , quoiqu’on ne les fuivit 
plus : par ce moien tout le pais 
à l’Orient des montagnes fc trou- 
va délivré d’ennemis. Ce fut 
une très-grande réjouiflancepour 
les peuples, par la commodité 
du libre -commerce que toute 
cette partie de la terre avodt de 
communiquer jufqu’à la met; 
On auroit dit que ces trois Sou- 
verains n’étoient qu’un efprit 8c 
un corps; on changeoit de fé- 
jour & de demeure , les trois 
Cours ét oient prefque toujours 
enfcmble. Je vivois en mon par- 
ticulier trcs-content j je paflii 
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dix ans entiers fans qu’il me prît 
envie de revoir ma patrie , peu- 
dant lequel tems je contribuai 
à faire piudeurs beaux établi lié* 
mens pour augmenter la richetfè 
réciproque de ces peuples. l'a 
des premiers foins des Princes 
fut de s’apprendre l’un i l’autre 
le récit de leurs avantures , le 
Prince de Nortbety recita le 
premier les fienncs , ainfi que 
vous l’avez vû ci-devant, dont 
voici la continuation, 

SUITE 

DE L’HISTOIRE 

DU PRINCE 

DE NO R TB ET Y. 

Z Enut me fit fuivre les bords 
de la mer, les mœurs 8c 
les 'Religions font égales , ’ juf- 
qti’à ce que je parvins «î-dêflus 
- • d’une 

/ 
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d’une terre qui eft plus baffe que 
la mer même : j’oubliai pres- 
que cjue je n’étois pas accom- 
pagne de mon corps par une 
crainte qui me faifil, elle dura 
peu à la vérité : je crus que j’al- 
lois être fubmergé des vagues 
de la mer. Zenut m’expliqua 
que par le travail des habitans de 
cette petite contrée, ils avoient 
trouvé le moien de ré fi fier à 
l’Océan , & de fc mettre à l’a- 
bri de fes fureurs. Je crus que 
j’étois arrivé au païs de ces peu- 
ples qu’on dit, qui habitent dans 
le fond de la mer, d’autant plus 
que le foleil n’y éclairoit point, 
& qu’un épais brouillard étoit 
répandu fur la terre dont je fouf- 
f rois toutes les incommodités par 
le froid que je refTentois. 

Cette contrée eft belle & bien 
bâtie 5 Zenut me dit que les ha- 
bitans étoient fages dans leurs 
mœurs, à l’avarice près* vice 

au- 

j 
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auquel ils étoient trop adonnez, 
avec d’autant moins de raifon, 
que les grandes richefles qu’ils 
r amafïoient ne les rendoient pas 
plus avides des plaifirs ni de la 
bonne chere, qui n’eft pas un 
vice dès qu’elle n’eft pas portée 
à lexcès, par un mépris qu’on 
fait des biens du Créateur. Ils 
font efclaves de leurs biens en 
toute maniéré , ils n’ofent mar- 
cher dans leurs maifons, crainte 
de les falir, non par un effet de 
propreté, mais de peur d’avoir 
un domeftique de plus pour les 
nétoier. Je vis des femmes qui 
plutôt que de cracher fur le plan- 
cher ou dans leurs mouchoirs* 
avaloient de nouveau ce que la 
toux leur avoit fait monter de 
l’eftomac ôc de la poitrine dans 
la bouche. Comme j’entrois 
dans l’intérieur des maifons, j’y 
vis des femmes, elles font plus 
fidelles à leurs maris qu’ ailleurs* 

F cl- 
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-clics ont aulïï moins d’efprit, peu 
propres à égayer la converfation. 
Ce peuple s’épuifoit à foûtenir 
une PuifTance voifine., qui dévoie 
en recompenfe les ruiner dans 
leur commerce , qui fait la prin- . 
xipalc richeflc du païs. Outre 
l’avidité du gain, ces peuples 
font fufceptibles d’orgueil, con- 
fervant au relire une bonne foi 
avec les nations dans leur com- 
merce. Il me fut impolîible de 
comprendre ni de retenir les dif- 
ferentes fortes de cultes divins 
•qu’on obferve dans ce païs. Nous 
le quittâmes , il me parut devoir 
être auill charmant en été, qu’il 
étoit pour lors defagréàble. 

En craverfant les mers nous 
. defeendimes dans une terre aufli 
très-couverte de brouillards, oïi 
les peuples font plus xivilifez 
qu’au continent que nous venions 
de quitter : c’elf un grand Roiau- 
mc gouverné par une Reine, qui 

paf- 
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•patte fa vie délicieufement, pen- 
dant que Tes Généraux font la 
guerre dans les païs d’outre-mer, 
non pour agrandir fes Etats , 
mais pour affaiblir toutes les au- 
tres Puiflances amies & ennemies, 
>afin d’être maîtrefle de la mer , 

• ôc de toutes les richefles du mon- 
de. Quoique ce Roiaume por- 
te la guerre au dehors, il ne perd 
rien des vûes qui tenaept à l’a- 
^grandittement du dedans , par 
les reglemens nécefTaires à main- 
tenir ce qui peut lui faciliter tou- , 
tes les cpmmôditez de la vie, 1 
'Comme cette PrincefTe a beau- 
xoup d’argent , & que lès 

peuples lui en donnent tant> 
qu’il lui en faut , afin] que 
les differentes nations fe mafi* 
facrent Ôc ( s’affoiblittent •, el- 
le trouve le moien de parvenir 
à fes fins > plusieurs Princes ri- 
ches en hommes , pauvres en ar- 
.gent, fourniflenc abondamment 
P 2 a« 
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âu plaifir que cette- nation a de 
faire détruire un Roiaume par 
Vautre. Zenut me fît là-deffus 
plufieurs exhortations, me don- 
nant à entendre que pour s'atti- 
rer la vraie bénédiétion du Ciel, 
il ne faut rien entreprendre q ue 
de jufte. Quoiqu’il parut que le 
païs où nous étions pour lors fût 
heureux , 1 il ne Vétoît cependant 
point du tout, ‘parce que l’em- 
prefl'ement des habitans à fe pro- 
curer de Vargent , a pour but le 
rélâchcment : ce peuple donnoit 
à plein colier dans les plus gran- 
des débauches, oubliant fouvent 
jùfqu’à celui qui eft lafourcedes 
biens, qui tôt ou tard fe venge 
envers les hommes de cet oubli. 
Ce que j’avois vû for la montag- 
ne Revoit me faire fouvenir quel- 
le devoit être la fin de l’homme 
St principalement des Souverains. 
Cette nation eft puiflante ôc 
fpirituelle,clle foumet tout à fes 

fens 
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fens & à Ton raifonnement 5 lc 3 
femmes y font très-belles , mais 
adonnées à la débauche, moins 
fiJelles à leurs maris, que celles 
du continent voifm : ils ne fe 
foucient gueres de - ce qu’elleS 
fbnt,pourvû qu’ils fe fatisfaffent 
dans leurs plaifirs. Ce font au refit 
de très-vaillans guerriers dans 
^abondance y mais fi elle man- 
quoit , l’envie de finir la guerre 
leur viendroit bien-tôt. 

Comme le but de Zenut étoit 
feulement de me montrer le bon 
&le mauvais pour que j’en fçufle 
faire le difeernement , il ne mé 
permettoit pas d’entrer dans dé 
plus grands examens des chofes 
qui ne pouvoient pas m’être uti- 
les un jour , m’affurant cepen*- 
dant que lorfque Dieu frapperoit 
ces nations de l’étourdifTemenr , 
leurs fciences viendroient jufqu’à 
nos contrées , où elles refleroient 
tant que nous n’en ferions pas un 

F 3 mau- 
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mauvais ufage *, qu’aprês ccla\. 
le Maître du globe de feu lesfe- 
roit palier ailleurs il m’alîura 
même que je donnerais naiflance 
aux bonnes moeurs dans plufieurs* 
terres d’Orient : j’ai lieu de l’ef- 
pérer par Tunion que je vois re- 
naître entre nous aujourd’hui. 
Quoiqu’il femble que la terre où 
j’étois pût palier pour délicîeù- 
&, vû h force de l’Etat, les. 
commoditez des habitans, 6c la . 
grandeur des villes, j’y trouvai, 
deux chofes qui me déplaifoicnt v 
fçavoir, que partie du jour les 
hommes y étoient privez de rai- 
fon, 6c que le foleil s’y montrait- 
peu fouvent ; de quoi les habi- ' 
tans fe foucioient peu , le com- 
merce leur fourniffant tout , 6c 
la bonne opinion qu’ils ont d’ eux- 
mêmes, les empêchant de pen- 
fer à autre choie de plus parfait 
qu’eux. Il y a cependant de 
beaux Temples où les riches 6c 

les. 
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les pauvres s’aflemblent tous une 
fois la femaine, paflant prefque 
les fix autres jours dans les lieux 
où l’on boit des liqueurs qui 
troublent la raifon* quoique les 
femmes j y aillent rarement, elles 
en font un grand ufage : ainfi 

on peut juger de ce qui tient le 
plus au cœur de cette nation; 
je ne fçaurois mieux vous en re- 
prefenter la phiiionomie que par 
Glantzby. 

Zenut m’apprit qu’il y avoit 
quatre vieillards fur les quatre 
plus hautes montagnes du mon- 
de 5 que j’aurois le bonheurd’en 
voir encore un qui étoit fubor- 
donné à celui par l’ordre de qui 
nous étions partis, quoiqu’il fût 
aufli aimé du Créateur. Le mê- 
me Sage avoit ordonné à mon 
conducteur de fc trouver dans la * 
demeure dudit vieillard , au 
tems que tous les efprits bien- 
heureux qui lui font fournis s’y 
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raffemblent pour louer d’un com* 
mun accord celui qui eft la four- 
ce de la vraie pureté. Nous par- 
tîmes, du. ‘R oiaume dont- je viens 
de parler, avec cette différence, 
que Zenut me faifoit defeendre 
fur toutes fortes de vaiffeaux , 
m’expliquant toutes les manœu- 
vres que nous voilons faire aux 
differentes nations qui les mon- 
toient. Si ce que j’avois vu fur 
la terre m’avoit paru admirable, 
ce que je voiois, fur la mer me 
fembla encore plus furprenant. 
Les hommes y font bien moins 
vicieux que fur la terre, parce 
que les occafions de l’être man- 
quent, ôc que la crainte de la 
mort retient leurs mauvaifespaf- 
fions, fi naturelles au cœur de 
l’homme, excepté l’avarice qui 
eft toujours le but qui porte les 
hommes à fe dévouer à la navi- 
gation, jufqu’aux pêcheurs qui 
çxpofent. leur vie pour des intq- 
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Têts très-médiocres. La nation 
la plus puiflante fur la mer eft 
fans contredit celle que nous ve- 
nons de quitter, fi l’on en juge 
p.ar le nombre infini de vaiflêaux 
qu’elle met en mer. Il y en a 
cependant d’autres qui ne lui cè- 
dent ni en bravoure ni en adrefi- 
le, ainfi que je le vis un jour de 
combat naval , où- les deux no- 
tions fe départirent fans avanta- 
ge de part ni d’autre: il y eut 
des vaiflêaux coulez à fond des 
deux cotez,- èc la perte fut éga-- 
le : c’eft là où je vis aufli l'effet 
terrible du feu.' Zenut me dit 
que ces Arts ne pafviendroicnt 
dans nos contrées, que lorfque* 
la grande corruption feroit par- 
mi nous v que c’étoit>un fléau 1 
dont Dieu avoit permis que les • 
Hommes fe ferviflent pour ven- 
ger le Créateur fur eux, même ' 
dés crimes que tous avoient corn-* 
mis envers lui , par le mauvais.' 

E f ufa-' 
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ufagc qu’ils avoiènt fait des lu- 
mières qu’il avoit eu la bonté de 
leur départir pour leur bien ÔC 
leur avantage, dont ils avoient 
abufé , en quoi la puiflancé & 
les decrets du fouverain Maître 
de toutes chofes étoient admira- 
bles. Ces reflexions font caufè 
que je ne vous ai point prefle de 
me montrer en quoi confifle là. 
fcience du feu de Glantzby , qui 
èft peut-être la même chofe que 
j’ai vû mettre en ufage parmi- 
ces nations qui regorgent de biens 
êc de faveurs du Ciel , dont él-^ 
les fçavent fi peu profiter. 

N ous arrivâmes dans la demeu- 
re du fage vieillard ami de notre 
maître ; il parut furpris à ma 
vûë ; il reconnut la puifTance de 
fon .Supérieur, d’avoir opéré en 
moi ce qu’il avoit fait 5 il fut ra- 
vi d’admiration; tous les efprits 
bienheureux étoient raflemblez 
<ians le Temple | ils furent éle- 
' J vez 
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vcz en l’air à quelque diftance 
du globe lumineux : ce fut alors 
que je reconnus la différence qu’il 
y avoir entre eux 6c moi 5 je reliai 
à terre me proflernant aufîi. Le 
vieillard me confola, en m’af- 
furant que j’auroispaît au même * 
bonheur: j’eus la fatisfaétion de 
voir que Zenut tenoit le premier 
rang entre les bienheureux qui 
étoient devant le globe y mon 
refpeêt augmenta pour ce fage 
conducteur, & je me promis de 
lui être toujours plus fournis: 
Cette cérémonie nnit par une 
mélodie des plus harmonieufes 
66 toute divine, dont la voûte 
du Temple retentit pendant un 
long tems : Zenut m’a afluré de- 
puis, qu’elle étoit partie du fé- - 
jour bienheureux dü Souverain 
de toute lumière. Le Sage aiarît 
remercié Zenut de la vifite qu’iL 
lui avoit fait , nous permit de ' 
nous retirer. Cette demeure é- 

F 6 
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t oit tout à fait impénétrable aux r 
humains , & il ne me parut au-r 
cun chemin par où on y. pût ar- 
river fans miracle 5: elle n’étoifc 
point éloignée des demeures des: 
hommes, qui ne pou voient ra- 
voir,, étant environnée de ro- 
chers les plus efearpez : nous vi^ 
mes une nation environ à trois- 
lieues de ces mêmes rochers. Zer 
nut voulut que nous ftlïïons un : 
plus long féjour parmi ces peu-r- 
ples, qu’àilîeursî. parce qu’il me- 
dit qu’ils étoient - moins -mauvais . 
que les autres hommes : .c’eft un : 
pais allez doux , compofé deplu> - 
fieurs petits Etats qui font gou- 
vernez par de bonnes-loixj ils., 
étoient autrefois * très-unis entre 
eux 3; lé luxe des païs: voifios a - 
déjà perdu, &. corrompu leurs 
bonnes mœurs 3 - ils ont çonfervé 
une inclination guerriere, qu’ils 
exercent même quelquefois en-* 
tre eux, ainû qu’il arriva pcnn 

daiît: 
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dant que nous les vifitames* les- 
habilans des villes avec leurs fin 
jets s’unirent pour détruire ceux 
des montagnes qui font unis fans 
l’être, chacun .d’eux étant Sou- 
verain : ceux des .villes formè- 
rent des- corps- de troupes re*? 
glées , ils s’emparèrent, d’une, 
partie des> fujets de ceux des 
montagnes. Un riche Sacrifi-. 
catcur fut caufc de cette guer- 
re. Il arrive fouvent , me dit 
Zenut 3 que les gens deftinez au 
fervice divin font portez à fu£~ 
citer des divi fions, parce qu’ils 
•augmentent leur : pouvoir- dans 
le defordre. Ce Chef, au dire 
des habitans des villes., , avoit^ 
travaillé à foumettre la - liberté 
de ces peuples en général à un 
puiflant Roi, Souverain déplu-, 
fieurs P-rinces.> Les villes de # . 
ce pais,, qui vivent- en Répu- 
blique, craignent la domination, 
étrangère, & font en decontw- 

F 7 nuel— 
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nuellcs défiances de ceux qui 
defTervent les Temples , . parce . 
qu’ils les ont réduit fous leur 
obéïflance, au lieu qu’ils font 
Souverains dans les montagnes , , 
pofiedent la meilleure partie 
des revenus de ces contrées: les 

v 

habitans qui ont grande foi à 
leurs prières 5 les ont fi fort enri- 
chis, qu’il y a tel Chef d’entre 
eux qui a plus de revenu que le 
corps de l’Etat. Nous vimes 
Çes montagnards fe mettre en 
campagne fans aucun ordre 
aiant pour tout équipage leurs 
armes , ôc des vaches qui îuivoient 
l’armée. Comme cette nation 
eft d’une extrême bravoure, el- 
le ne redoute point fes compa- 
triotes des villes , les aiant vain- 
cus ‘.-autrefois* On peut quafi - 
• . comparer la maniéré de com- 
battre des montagnards, à celle 
desTartaresj malheur à qui eft 
une fois expofé à leur fureur, on 

n ’y 
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n'y peut ré fi fier qu’en fe tenant 
en bon ordre ^ vainfi que firent 
les habitans des villes, qui rem- 
portèrent la victoire uniquement 
par cet endroit. Cette maniéré 
de faire fuivre des vaches n’eft 
pas mauvaife ; l’armée trouve * 
par tout de quoi vivre fans être 
chargée d’équipage: Ces mon- - 
tagnards fc nourriffent ordinaire- - 
ment de lait & de viande. Il - 
arrive allez fouvent, qu’ils réufi- 
fiffent, & qu’ils- trouvent en., 
très- peu de tems fuffifamment 
d’équipages chez leurs ennemis: 
les combats qu’ils fc donnèrent, 
furent rudes.* Zcnut prit occa- - 
fion de là de me repréfenter com- 
bien les guerres civiles étoient 
nuifiblcs 5 que lés nations les plus 
fortes en étoient affaiblies à un 
point, qu’elles pouvoient être 
fubjuguées par les plus petits E- 
tîits voifins. Les villes victo- 
-rieufes connoiffant que les avan— 
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rages fur leurs ennemis étoientr 
ruineux , ne s’éloignèrent point 
de la paix* elles fe réunirent- a- 
vcc leurs * frères , faifa'nt tomber 
leur principale colore fur cepuilV- 
fant Chef qui avoit été la caufe 
de la guerre,, confervant cepen-* 
dant quelques avantages fur les - 
autres aulïi y en quoi ils font 
mal, me. dit Zenut,, il falloit u- 
fer de générofité entière, ôctout 
rendre: mais- il n’y. a point 
d’homme pariait , ceux- ci cou-* 
rent rifque d’empirer par le luxe 
qui s’introduit chez eux. Mon 
jfàgc conducteur prenoit plus fou- 
vent la figure humaine en ce pais,- 
qu’ailleurs j . nous nous trouvions- 
dans les . aflemblées publiques 
même dans les Confeils , tantôt- 
vifibles , tantôt invifibles. Ils- 
font il nombreux chez ces peu-» 
pies, que ceux qui les compo- 
îènt fe reconnoiifent à peine 5 iL 
y a. Couvent de la copfufion, de. 

l’amour* 
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l’àmour propre, de l'interet par* 
ticulier, comme dans les plus 
grandes Cours. Zenut prenoit 
occafion de m’expliquer la dif- 
ferente forte de gouvernemens , 
me montrant que le Créateur 
de toutes chofes eft feul parlait. 
Le gouvernement Monarchie 
que, me diloit-il , , cft fans con- 
tredit le meilleur , lorfque la tê- 
te eft bonne : le Maître du Ciel 
accorde cette grâce en .grande 
bénédiétion aux peuples 5 il 
permet aufti qu’elle foit mau- 
vaife , lorfqu’ii. veut les punir 
promptement. Le gouverne- 
ment Républicain eft rarement 
le meilleur, parce que le nombre 
des vices prévaut .fur les vertus 
depuis plufteurs fieclcs 6c le 
pire de tous eft celui qui de- 
vroit être le meilleur par la na-? 
ture & l’occupation à. laquelle 
font obligez de vaquer ceux 
qui font, a, la tête 5, mais ils per- 

' ' dent»: 
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dent aifément leur objet de vue- 
par des principes d’intérêt ou 
d’orgueil, aufquels tout homme 
èft prefquc lujet', il fufïit qu’un 
de ces vices; domine pour tout 
perdre. 

Zenut me conduifoit infenfl- 
blement partout où je pouvois 
admirer les raretez de la nature; . 
il fut frappé d’une vont plain- 
tive au fond d’une grotte , nous 
y entrâmes, le fpeétacle étoit 
touchant : un jeune homme dé- 
plôroit en ce lieu les malheurs 
de fon pais par des motifs 
bien rares aujourd’hui; Après 
avoir lié converfation en quel- 
que maniéré malgré lui, ne pou- 
vant réfifter à la douceur de la, 
voix de Zenut', il nous raconta 
Thiftoire fui vante , qui n’ étoit 
certainement pas ignorée de mon- 
digne conduéteur; mais il vou- 
lût pour la première fois me 
mettre dans une plus grande 

conn 
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communication avec les hom- 
mes, n’y aiant rien à craindre 
pour mon innocence avec un 
auffi bon fujctquece jeune hom- 
me. Je fuis du pais de Cari ma- ■ 
quo, dit ce jeûne homme 5 les 
habitans font d’un bon naturel-,, 
ils ont un Roi qui demeure plus 
de cent lieues loin de cet Etat,, 
ou il tient un Grand de fa Cour 
pour préftder aux aflemblées du 
pais. Les Carimaquois font 
civils envers les étrangers: ils 
ont des Loix qui abrègent les 
différends qui lurviennent entre 
eux: 1’innocencc y regnoit en- 
core un peu,.lorfque je me fuis 
retiré dans ces montagnes : on 

confie les jeunes filles aux jeu- 
nes garçons pouf fe promener _ 
le foir enfemble, Ôc jouir de la 
fraîcheur, pendant que les An- 
ciens s’occupent à la conven- 
tion, ôc à fe délaffer de la fati- ~ 
gue du travail du jour : dès que • 
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les filles font mariées , elles ne 
fortent plus , ôc s’occupent des 
foins de leur ménage y les fem* 
mes font les premières à rendre 
fèrvice à leurs maris.’ les enfans 
fervent pere & mere à table, 
puis font, fervis à leur tour par 
les dôme (tiques de la. mai! on. 
Get Etat fe maintient en paix 
depuis plus de quatre cens ans ,, 
par une efpece de miracle : les 

Souverains en ont toujours été 
éloignez, par cpnféquent aucun 
favori du pais n’a pu totalement 
fubjuguer fes compatriotes;, ils 
les ont vexé quelquefois, il fufi- 
fit à ce peuple de, fça voir qu’il 
doit du refpeét: à fon Souverain; 
les impôts n’augmentent ni ne 
diminuent. Il y acependant des 
Carimaquois qui ont des vûes 
plus étendues que le gros du 
peuple: ils ne manquent ni; de 
valeur ni d’adrefie ils vont 
chercher, fortune dans les Roiau- 
^ mca 
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mes voifins, ils y meurent, ou 
retournent avec des facultez hon- 
nêtes qu’ils ont gagnées, ou dans 
le commerce, ou dans le métier 
de la guerre. La douceur du 
climat , l’air natal que la vi- 
eillefle recherche toujours, les 
rappellent chez eux , & par 

bonheur aucuns de ceux-là 
n’ont encore détruit la nature 



du gouvernement > loin que 
les pères & meres retiennent 
les enfans ambitieux , ils les ex- 
hortent à prendre l'effort avec 
cette précaution , qu’ils leur dé- 
fendent d’y rentrer pour leur 
être à charge. Quoique les 
idées que ces \ euples fe forment 
de la Religion, foient quafi aufc 
fi nombreufes qu'il y a de têtes, 
ils conçoivent qu’il faut en avoir 
une 5 ils aiment mieux (ouffrir 



quelque chofe de ceux qui ont 
foin d’eux , que de s’en paffer 
tout-à-fait. Ceux qui font pré- 



po- 
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pofez,pour le Service divin, ne 
• font ni riches ni pauvres, mais 
fort ambitieux *, fi jamais la tran- 
quilité de cet Etat peut être 
troublée , fe fera par eux , quoi- 
qu’on ait foin de les tenir de 
court, 6c fournis aux Magiftrats, 
ils trouvent fouvent les moiens 
de s’élever 5 ils font en partie la. 
caufe que nous avons perdu notre, 
innocence. Mon pais a -joui; 
d’une douce domination pendant 
deux cens ans -, tous les Princes 
qui . quoique étrangers » ont ai- 
mé notre terre,: ne réfkloient 
point dans cet Etat , parce qu’ils 
étoient trop proches parens du . 
plus grand Roi du continent, 
dont la Cour eft la plus belle ' 
qu’il puifle y avoir au monde : 
ce qui étoit d’autant plus avan- 
tageux pour nous, que. toute la 
jeunefTe de Carimaquo trouvoit 
de quoi s’enrichir dans ce grand 
Empire., où nous étions regar- 
dez; 
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dez plus favorablement que les 
propres fujets de ce grand Roi : 
nous voiïons les conquêtes de ce 
Monarque , fans craindre de 
changer de maître $ plus ildcve- 
noit puiflant , plus de grâces 
nous obtenions par Pcntremife 
de nos Souverains, jamais il ne 
fut une fituation plus heureufe. 
Le dernier de nos Princes légiti- 
mes Ht une donation de fes Etats 
à un Prince parent de fang de 
ce grand Monarque, il lui relloit 
•cependant une fœur qui fut pro- 
clamée Souveraine deCarimaquo: 
après fa mort le Prince dont nous 
. avons parlé vint dans notre pais , il 
fut accompagné des parens de 
fang de notre Souveraine > les 
Carimaquois virent alors.plufieurs 
petites Cours chez eux, tous 
ces prétendans fe foumettoient à 
ladeciHondePaifemblée dupais, 
qui jufqu’à ce temsavoit toujours 
témoigné un defintéreffement 6c 

une 
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une intégrité parfaite dans les 
différends furvenus au fujet de la 
Souverainetés mais hélas que ne 
peuvent point les coutumes des 

f randes Cours î Les parens de la* 
Leine défunte étoient desCour- 
-tifanss l’un d’eux étoit Général 
des troupes du Grand Roi 5 il 
avoit fçu captiver fon cœur, 
quoiqu'il eut expofé l’Etat à 
deux doigts de a ruine , en per- 
dant des Provinces entières des 
Alliez: les nations voifines peu 
àccoûtnmcesîà vaincre n’auroient 
auparavant ce tems-là ofé regar- 
der l’écuflbn des Armes de l’ Em- 
pire, fans trembler. L’autre pa- 
rent étoit ami du Miniftre du 
grand Roi , qui le foutenoit 
fous main 3 le Prince feul étoit 
fans appui, cependant il s’atti- 
rbit l’eftime de tout le monde. 
Ce héros avoit donné des mar- 
ques de fa vateuç en plufieurs 
rencontres , il étoit chéri de a- 

do- 
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doré dans l’Empire, excepté 
de Ton Souverain qui étoit ce- 
pendant celui du -monde qui ren- 
doit le plus juftice au vrai mé- 
rite, pris en général. Le Prin- 
ce feul eut le malheur d’être ex- 
cepté-, le Gondu&eur de toutes 
chofes le permit * car fi le grand 
Roi avoit eu autant de confian- 
ce en ce Prince , qu’il avoit en 
fon favori , il auroit fubjugué 
la moitié du monde. Bref, le 
favori ôt le Général s’unirent en- 
femble , avec l’Ambaffadeur d’un 
Roi éloigné & ennemi de leur 
Monarque, pour écarter le Prin- 
ce du Trône. > La partie devint 
trop forte, on diftribuoit Par- 
lent à pleines mains, l’innocence 
de mes compatriotes difparut à 
ia vûe du métaljmais par un refte 
-de candeur, le procédé des fujets 
du Monarque contre un Prince 
du fan g de leur maître, leur devint 
odieux , & ils fe donnèrent au 

G Roi 
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Roi éloigné de leur Etat, au-* 
quel ils iont aélueliement fujets. 
Ce Prince étoit un des plus ver- 
tueux du continent * cependant , 
ibit que la maniéré dont nous 
femmes devenus (es fujets, foit 
que cela fe fafle par un chàtU 
ment particulier, nous fommes 
reputez plus qu’étrangers dans 
les Etats de notre Roi. .Ce n’eft 
pas fans fujet que je m’afflige du 
trille fort de ma patrie , qui eft 
tombée en mépris chez nos voi* 
îftns : j’ai réfolu de pafler mes 

jours dans cette folitude à prier 
le Créateur pour elle,, en confi- 
dération des innocens dont il y 
a bon nombre répandus dans cct 
■Etat . Ce n’efl pas contre le Sou- 
verain que je fais des vœux au 
'Ciel, au contraire j’implore fês 
bénédi étions fur lui, pour dé- 
tourner fa colere de dcfîus les 
-coupables qui ont laiffé corrom- 
pre l’innocence de ma patrie. 

Cct 
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• Cet événement peut fervir d’e- 
xemple fur la différence qu’on 
doit faire d’un Prince bien né ôc 
des Favoris. Le Prince maltrai- 
té par fon Roi refufa les offres 
qui lui furent faites par les enne- 
mis de fon maître , non feule- 
ment de lui faire parvenir notre 
païs, mais de lui procurer enco- 
re une grande Province voifine, 
s’il vouloit prêter fon bras à ven- 
ger leur querelle. Il refufa tout 
gçnéreufement, & avec mépris. 
Le Monarque ne fut point tou- 
ché: de la grandeur d’amc du Prin- 
ce, & le Favori fut toujours 
Favori. Je ne puis penfer à cet 
événement * fans laifler couler 
de larmes. Le Carimaquois fut 
fi affligé y qu’il ne put continuer. 

Le grand Prince dont il nous 
parla;, eft mort à la fleur de fon 
âge, regretté de tous les fujets 
de fon Roi , éc de tous les Prin- 
ces du continent, qui ont admi- 

G z té 
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ré fa vertu, fa candeur, fon def- 
intéreflement , & fa fidélité. Ja- 
mais Evince ne fut plus digne de 
porter des couronnes, celle du 
Ciel commune aux créatures les 
plus parfaites lui eft deftinée. 

Zenut m’afiura que ce Prince 
etoit un des efprits bienheureux, 
cpii attendôient' l’accomplifle^ 
ment des tems dans la demeure 
du Sage de la Montagnejce digne 
conducteur prit occafion de me 
dire que le Maître univerfel en 
agi fioit quelquefois de cette ma- 
niéré envers les fujets qui lui ë- 
t oient le plus agréables , afin de 
leur faire goûter une plus gran- 
de félicité , pour les recompen- 
ïer des fouffrances qu’ils avoient 
. à fupporter pendant leur vie. 

;2enut exhorta le Solitaire à 
fe retirer dans fa patrie, l’aflii- 
rant qu’il y en avoit encore avec 
le cœur pur , & qu’en leur confï- 
iération le Créateur du monde 
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auroit pitié du refte, même de 
ceux qui avoient fuccombé à la 
tentation des biens de la terre, 
& préféré des richefles. fragiles à 
leur innocence. Il lui montra 
dans la même grotte un tréfor 
pour preuve de ce qu’il lui a- 
voit avancé, l’aflurant que la 
Providence l’avoit amené en ce 
lieu pour qu’il en pût jouir j 
qu’il le pouvoir prendre en tou- 
te furete de conlcience, lui étant 
refervé depuis longtems , aulïï 
bien que des connoiflances qui 
Tapprocheroient du vrai bien, ôc 
des tréfors impériflables. Le 
jeune homme s’étant jetté aux 
pieds de Zenut crut l’embraf- 
fer, & ne trouva rien entre fes 
bras : nous di fparumes douce- 
ment à fa vûe, nous élevant 
dans les airs pour lui caufer 
plus d’admiration que de fraieur. 

Zenut continua de m’inllrui- 
te des fecrets de la nature , 
G 3 m’ap- 
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m’apprenant la caufe des four- 
ces des eaux minérales dont ces 
montagnes abondent , celles des 
formations des métaux, rapport 
tant tout à la grandeur du 
Créateur. Ce fut en ce lieu 
qu’il m’inftruifit que la malicè 
des hommes avoit forcé ce me- 
me Créateur à les détruire par 
une pluie, qui inonda toute la 
terre, & pardefliis les plus hau- 
tes montagnes : les quatre de-, 
meures des Sages furent les - 
lieux qui furent les premiers 
découverts. Lorfque les eaux 
fe retirèrent, le fouverain maî-* 
tre en voulut conferver' la pu-, 
reté par la demeure de ces An- 
ciens, qui prient journellement • 
le Toutpui fiant pour la con- 
servation du genre humain. Il 
me montra des coquillages de 
la mer pétrifiez avec la fubr 
ftance même des poifions qu’ils . 
renfermoient , qui '.n’avoient 

clian- . 
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changé ni de couleur ni de for- 
me r 6c autres chofes qui prou- 
voicnt vifîblcment la toutepuif- 
fance de ce fouverain maître. 

J’étois û pénétré de toutes ces 
belles leçons* que j’étois très-* 
affligé d’être obligé de rejoin- 
dre mon corps > de quoi Zenuf 
me reprenoit , en difant que le 
premier moien de parvenir au 
degré de perfe&ion, étoit d’ê- 
tre parfaitement fournis à la vo- 
lonté du Créateur, quinepou- 
voit jamais être trompé * con- 
noiflant l’interieur du cœur des 
hommes à fond, ainfi qüe le 
centre de la terre, 6c tout Ce 
qui l’erlvironne. Les moment 
dans lefquels j’aurois fouhaité 
d’être uni à mon corps , c’étoit 
pour avoir occafion de mon- 
trer aux autres hommes ce qu’ils 
dévoient faire en leur donnant 
le premier l’exemple: mais hé- 
las! je n’ai fenti que trop depuis* 

* G 4, ' que. 
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que la nature étoit fragile mal- 
gré ma bonne volonté: j’ai con- 
, nu le penchant que l’homme a 
au mal, ôc combien il eft néces- 
faire de n’ être point abandonné. 

, Mon fage conduébeur m’apprit 
alors que le tems approchoit que 
je devois réjoindre l’Orient, mais 
qu’il alloit me faire voir tout ce 
qu’il y avoit de plus parfait ôc 
de plus grand fur la terre. Il 
ièndit les airs comme un éclair 
pour me faire defcendre dans un 
palais fi magnifique , conftruit 
en des jardins fi délicieux, qu’ex- 
cepté' la demeure du vieillard, je 
n’avo.is encore rien vû de fi 
beau: un grand Roi l’habitoic 
au milieu d’une fuperbe Courj- 
ce Prince étoit tout rayonnant 
de gloire, 6c déjà il paroifioit 
quelque chofe de fpirituel en 
lui j les foiblefics de l’homme 
l’avoient abandonné depuis long- 
tems^ non par. infirmité de vieil^ 

* • lefi*e lx 
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lefle , mais par un zele de s’ap- 
procher de la fource dont il 
avoit été formé : il fe diftinguoit 
autant pardeflùs tout ce qu’il 
avoit de brillant dans fa Cour.,, 
que la clarté du foleil l’eft de la 
lune : fes ennemis le reveroient , 
vu qu’il avoit fup porté les plus 
grands revers de fortune, avec 
plus de fermeté qu’il n’avoit té- 
moigné de joie dans les plus 
grandes profperitez * Sc fi fon 
peuple ayoit eu Pâme auflî droi- 
te, ils auroient joui ainfi que lui 
d’une félicité peu connue aux 
humains. 

Je n’avois rien vû fur la terre* 
de fi parfait que cet Empire : ce 
peuple faifoit le bien 6c le mal 
par volonté de le foire* il y, avoit 
même des Ecoles où on appre* 
noit cette, fcience dangereufe. 
Enfin lorfqu’un des plus riches 
Rois du continent envoïa: fbn 
Ambafladeur avec un train dès, 

G f pM 
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plus fuperbes pour félicfter ce - 
grand Monarque , Zenut .me 
dit : Prince , rendez grâce au 
Créateur de toutes choies, vo- 
tre courfe eft finie , vous êtes 
choifi pour porter dans la de- . 
meure du Sage le principe de 
vie du grand Roi que vous 
voiez , qui le va rendre à celui 
qui le lui a donné, 8c s’offrir au 
globe de feu pour y être puri- 
fié, afin de jouir de la première 
félicité des Héros, en attendant 
l’éternel repos. Ma joie fut ex- 
trême d’entendre Zenut me te- 
nir ce propos : il me conduifît 
devant le lit du Monarque , d’où - 
niant éloigné tout ce qu’il y 
avoit de malin dans la chambre, 
il reçut ce principe de vie, en « 
l’unifiant prefque à moi. Nous 
fendîmes les airs , nous arrivâmes 
en peu de tems dans la demeure 
du bienheureux vieillard , qui 
aeçut ce dépôt précieux. Le 
: V: ; Sage 
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Sage voulut <jue je demeuraflê 
fans être uni à mon corps, afin 
de pouvoir être témoin de la ré- 
ception qui devoir fe faire de 
cet efprit au nombre des habi- 
tons de ce féjour. Tous s’afTem- 
blerent dans le Temple aii* lever 
du foleil : le vieillard debout * la 
tête nue fous le globe de feu* 
tous les efprits autour- de lui à 
genoux, les yeux élevez en haut* 
ecouterent une prière que le 
vie llard lut à haute voix, aiant 
à fies pieds le nouveau venu , qui 
à peine paroiflbit par la petitefle 
dont il étoit. La priere finie, 
il tomba une étincelle dû globé 
fur Tefprit qui étoit au* pieds 
du vieillard, il parut dans-un in- 
liant comme les - autres. Alors 
on entendit une* harmonie divir - 
ne ,.,qüi ? augmentait à ; mefure 
que les efprits s'élevèrent en çer-- 
cle autour du globe julqu a une 
certaine diftance de kli-v cçt$P 
G 6 
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mufique fut accompagnée d’un > 
nombre infini de voix fi harmo- • 
nieufes, quej’étois ravi d’admi- 
ration j ôc fi j’avois été alors uni 
à mon corps, mon ame s’en fè- 
roit féparée à coup fût dans le' 
moment même. La cérémonie 
finie, je re fiai feul dans le Tem- 
pie avec le vieillard : il ôta le 
îceau qu’il avoit mis fur le cer- 
cueil où mon corps étoit renfer- 
mé , ôc d’un coup de baguette 
dont il le toucha , il fe leva ; 
mon efprit fe trouva de nouveau 
uni avec lui, parfaitement fain 
& fauf* Le vieillard prit alors 
la parole, 6c me dit , qu’en re- 
connoifiance des grandes bontcz 
que pavois reçues., je devois 
cteflervir le Temple julqu’à ce 
que les vingt-cinq ans fuflent 
ccoulez. La mort dui Monar- 
que furvenue aiant abrégé mes 
pellerinages, parce que c’étoit 
le tour de Zenut d’aller recevoir 
-a x,j fon 
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fon efprit , comme un de Tes plus 
proches parens, pour la conveiv- 
fion duquel il n’avoit cefle d’in- 
voquer le Maître du globe, 6c. 
en avoir été exaucé. 

Le Sage me permit l’ufage de 
tous les fruits de cette demeure y 
ils étoient d’un goût délicieux,. 
6c ne tenoient rien de gi*ofIicr r 
tout fe tournoit .en nourriture 6c 
en fubftance. J’appris aufli que 
cette grande diverfité d’ani** 
maux, dont il y: avoir une paire 
de chaque efpece , étoit ceux qui 
avoient été confervez par une 
bonté particulière du Maître du: 
globe en faveur des hommes, pour 
en procurer d’autres , .après quoi 
ils avoient été tranfporteZ' dans 
cette demeure. Le Sage me dit 
auflî, que les quatre vieillards 
étoient les premiers hommes à 
qui le Créateur avoit fait mifé-r 
ricorde depuis l’innondatiomde.: 
la terre;. < -t : 

k \ G y - Les 
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Les vingt-cinq ans écoulez,, 
le vieillard m’aiant exhorté 8 c 
embraflé, je partis en la même. 
maniere que j’étois venu , 8 c> 
defcendis dans le fond où j’avois 
laifTé mon cheval 5 j’y en trou- 
vai de plus jeunes en très - bon • 
état, de même que ma Telle , 
fous laquelle il y ayoit une quan- 
tité d’orj par la prévoiance du 
Sage , j’avois emporté avec moi 
des fruits de la demeure du vieil- 
lard qui me fervirent plus que* 
fufîîfàmment jufqu’à ce que je 
fus en pais de connoifîance. 

Je trouvai que mon frere aîné 
étoit prêt de mourir, 8 c qu’il * 
foupiroit après mon retour 5 je 
lûi rendis tous les devoirs d’un 
bon frere -, 8 c montai fur le Trô* - 
ne après fa mort à k fatisfa&ion- 
de mes peuples. La foumiffion 
avec laquelle j’avo S vécu avec 
Zenut 8 c le vieillard, ne me per^ 
mit pas de m’informer de vous, 

* '-* 1 \ . non 
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non que je n’en euffe envie, mais 
j’avois fouvent été repris de ma ï 
curioiîté par mon fage conduc- 
teur, je n’ofai m’expofèr à de ~ 
nouvelles cenfures.» • 

Vous avez appris , Prince, 
parlant au Roi d’Arimond, ce 
que j’ai. fait' depuis mon arrivée 
dans mes Etats > je porte tous . 
mes foins à cultiver k bonheur 
de mes fujetsj je ne leur donne * 
de connoiflânces que celles que 
je crois qui peuvent xorrtribuer - 
à leur bien* ,fi je . vis longtems, . 
ils feront en* état -de jouir des 
avantages qui leui-étoient incon- 
nus avant mon règne \ j’ai paci- 
fié les divifionsy je fuis leur pe- 
re plus que leur Souverain 5 je - 
iliis perfuadé qu ? ils m’aiment 5 - 
j’aime la - médiocrité en toutes 
chofes, je maintiens cependant 
les droits de la Couronne fans? 
chercher à les augmenter* mes 
tréfors font dans- le cœur de roe£ 
v- peu- 
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peuples pour les dépenfes ex- 
traordinaires : je confens qu’ils 
jouifîent du fruit de leurs pei- 
nes y mais je prétends qu’ils 
n’aient pas moins d’emprefle- 
ment que moi à me fecourir 
contre leurs ennemis y tout le 
bien de mon Roiaume doit être 
emploié à fa défenfe, Tans qu’il 
faille leur confentement pour le 
donner au befoin : mes ordres 
feuls font les réfultats que je 
veux de leurs confeilsj j’ordon- 
ne que les Anciens foient refpec- 
tez,je les confidere je ne veux; 
point de jeuneffe à ma Cour r . 
que lorfqu’elle y eft appellée par 
fon devoir, ou pour le fervicer. 
celle qui eft hors des Ecoles r ÔC 
qui finit de bonne heure parmi 
nous,. eft emploiée à fe former 
dans les troupes, ou à fervir fes. 
parens j ceux qui font de condi- 
tion élevée par deffus les autres,, 
font occupez à écouter les Juge- 

mens 
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mens des Anciens , lorfqu’ils ren- 
dent la juflice que je faille à. 
leurs foins, fous les yeux des Gou- 
verneurs de mes Provinces , avec- 
le tems je pourrai, former des 
établiflemens plus confidérables: 
un Roi ne peut pas tout entre- 
prendre à la fois, j’en ai vû des. 
exemples dans les voiages que 
j’ai faits, que je n’aipas rappor- 
té, perfuadé que vous fouhaitiek 
plutôt d’en apprendre la fin , 4 

que le cours: je ferai fort con- 
tent fi je n’ai pas eu le malheur; 
de vous ennuier. Le Roi d’Ari- 
niond aiant embraffé. fon ami,. 

£ê difpofoit à entamer le fil de* 
fon hiftoire,lorfqu’on vint aver- 
tir le Prince Ôc moi, que le Roi* 
de Norreos fc trouvoit mal. 

Nous paflames la riviere à 
grande hâte, & courûmes à fon 
fecours j il étoit déjà trop tard* 
ce Monarque avoit été atteint 
d’une apoplexie fl violente, qu’il 

é.toitt 
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etoit fans mouvement r rendant 
les derniers foupirs entre les bras 
du Général , à qui on avoit don- 
né la garde du Prince Ton petit- 
fils* Je ne m’arrêterai, pas à fai- 
re un déta>h de tout'' ce qui fe 
fit, de de tout ce qui fut dit à 
la mort de ce bon Prince: l’af* 
fliétion fut fans égale. On em- 
bauma fon corps qui fut porté 
a l’armée avec un appareil des 
plus funèbres: il fut brûlé, tou- 
te l’armée étant fous les armes , 
fo face contre terre , tant qu’il 
fut confumé , chacun faifant 
des vœux pour qu’il fut au nom- 
bre des bienheureux. Le Prin* 
ce imploroit Zenut 3c le vieil- 
lard à fon fecôurs > il eut bien 
de la peine d’empêcher que plu- 
fieursde fes fujets ne fe jettaffent 
dans les üâtntnes pour être con- 
fumez* avec lui ; ce ne fut 
qu’en les fuppliant de confervér 
iéur vie pour défendre le Roi au— 
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me contre les ennemis du jeune 
Roi qui fut proclamé Souverain 
des Couronnes.de Norreos ôc 
païs dépend a ns» Le Prince re- 
fufa le titre de Roi conjointe*- 
ment- avec fon fils, il promit de 
conferver fes Roiaumes au même 
fris -qu’il avoit eu de la Princefife* 
de Norreos* qui - fut reconnue 
Reine , aiant fon fils entre fes 
bras fur un chariot magnifique} 
quoiqu’elle baignât dans fes lar- 
mes, elle paroifioit toute rayon- • 
nante de gloire. Le fils aîné du . 
Prince de Nortbety. lui prêta 
hommage, & lui jura. fidélité} 
mais la nouvelle Reine ne vou* ■ 
lut point descendre de fon Char, 
qu’on n’eût tenu un Confeil gé-- 
néral autour d’elle , où elle dé- 
clara qu’elle vouloit pafler fa vie 
dans une retraite , fi le Prince 
n’étoit élevé à la dignité de Roi 
de tous fes Roiaumes : le Prince 
ne put la fléchir, l’armée l’éleva > 
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fur le Char à côté de la Reine , 
il fe jetta à les pieds , haranguant 
les Généraux & l’armée. La ré^ 
ponfe fut uniforme , on cria : 
Vivent Lariman &. Arontine , Roi 
Reine de Norreos. Le Prince 
prit place à côté de la Reine : le 
Roi d’Arimond arriva avec les 
Généraux de fon armée, com- 
plimentèrent les nouveaux Rois* 
les ferme ns. réciproques- furent 
prêtez entre le Roi , la Reine ôc 
les fujets } Ôc dans le même inf- 
tant Loriman 6c Ofmundar fe 
jurèrent de nouveau une amitié 
éternelle.. Ofmundar monta fur 
le Char Roial à la face des deux 
armées. On députa au Sage de 
la Montagne pour lui apprendre 
ces grands événemens r en lui 
demandant la permifîion de bâ- 
tir un^ Temple à i’inftar de celui 
de fa demeure, dans le lieu où 
le corps du Roi défunt avoit été 
brûlé.. 

L’Am?* 




î> E Glantzby. 

L’Ambafladeur revint, difant 
que le Sage lui étoit apparu , 
qu’il agréoit F érection du Tem- 
ple où il donneroit des marques 
particulières de fa protcétionj 
les deux armées Furent occupées 
par détachement à cet édifice, 
qui fut élevé d’une maniéré fi 
extraordinaire, qu’on eut plutôt 
lieu de croire que c’étoient des 
efprits qui y travailloient , que 
des hommes. Quoiqu’il y eût 
deux armées occupées à cet ou- 
vrage, on y reconnut les fecours 
du vieillard d’une maniéré fi vi- 
fible, <ju*il fut fini avant la fin 
de l’éte même , & confacré à 
celui qui eft la fource de toute 
lumière, par le Roi Loriman, 
par l’ordre exprès du vieillard 
qui l’établit pardefius tous les 
Bonzes qui lui étoient fournis. 

L’homme n’eft jamais con- 
tent , on ne pouvoir être plus 

heureux que je Fétois $ cepen- 
' “ da Et 
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dant un noir chagrin commença 
à s’emparer de moi, je n’écois 
plus le maître de moi -même 5 je 
pe cherchois que la retraite , à 
peine pouvois-je témoigner du 
contentement auprès de ma 
: femme 5 je ne travaiUois plus ^ 
j’avois fait d’aUez bons garçons 
Chirurgiens^ je ne m’occupois 
qu’auprës du Roi Loriman. Oi\ 
congédia les armées, & Ofmun-^ 
dar refta à la Cour. Çes Prin- 
ces étoient inféparabfcs , iis 
^voient pitié de moi} ma femme 
étoit inconfolable de me voir 
changé, elle mourut} ma don* 
leur fut très-grande , je ne vou* 
lus pas qu’elle fut brûlée , je 
Tembaumai & l’enterrai dans ic 
nouveau Temple, & fis une 
Croix fur fa tombe } je mis Une 
épitaphe en François dans une 
boëte d’or dans fon cercueil qui 
étoit d’un bois incorruptible. 
‘Comme il ne m’efi prefque rien 

arri- 
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arrivé de fâcheux qui ne m’ait 
été prédit en quelque manière 
par des fonges qui avaient du 
rapport à mes affaires, j’attribuai 
ma mélancolie à un preffenti- 
ment de cette réparation. 

Les Rois., la Reine m’offri- 
rent tout ce qu’il y avoit de plus 
belles filles à la Cour : je les re- 
merciai ; on faifoit tout ce qu’on 
pouvait pour me tenter , je fus 
& demeurai ferme. Mais il me 
vint en tête d’ériger une efpeçe 
de Couvent de filles, toutes bel- 
les & aimables , aufquelles je fai- 
fois apprendre les comportions 
des remedes par mes muet s 3 il en 
étoit mort quelques-uns j j’y a- 
vois fuppléé par d’autres dç cet- 
te nation, qui me regardaient 
comme leur pere,, de les avoir 
affranchis de la tyrannie du fer- 
pent, & de leurs faux Prêtres. 
Les maladies des vers finirent 
entièrement dans ces contrées. 
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•depuis qu’on ne donna plus des 
excremens de ce monltre aux 
malades. Les places de cette 
Communauté de femmes étoient 
bien briguées par tout ce qu’il 
» y avoit de gens confidérables ^ 
C)fmundar en fit venir de (on 
Roiaume, qu’on joignit aux au- 
tres. Mes anciens muets étoient 
des gens fages , qui pafloient tous 
-les jours profternez quelques mi- 
nutes devant le Créateur avec 
-moijfaifant le figne de la Croix* 
je les aurois baptifé , s’ils avoient 
içu parler. 

La Reine venoit fouvent nous 
voir travailler , & mettoit la 
main à l’œuvre * je rendis ces 
peuples très -charitables & hu- 
mains. Le Roi y contribuoit 
de tout fon pouvoir. Comme le 
RoiOfmundar païloit de retour- 
ner dans fon Roiaume, on ap- 
prit qu’il étoit arrivé un Am- 
bafladeur par mer dans le païs 

des 
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des Muets j la réputation de ces 
Princes, 6c de leurs vertus, s’é- 
tant répandue pardelà les chaî- 
nes des montagnes, 6c pardelà la 
mer, j’étois encore très -incer- 
tain où aboutifioit le continent 



où j’étois pardelà les montag- 
nes > je ne pouvois donner aucu- 
ne affiette réelle à mes idées - y la 



nouvelle de l’arrivée d’un Am 



bafladeur me furprit, 6c me don- 
na plus de lueur de rejoindre ma 
patrie , que je n’avois eue juf- 
qu’alors. Ofmundar reiolut de 
refter pour voir cet Ambafla- 
deur, d’autant plus que les inté-, 
rets des deux Princes étoient 



devenus communs: je voulus al- 
ler audevant, mais les Rois ne 
voulurent pas permettre que je 
prifle cette fatigue, ils m’en dé- 
tournèrent en me donnant des 



marques d’amitié les plus fenfi- 
bles. Je confeilîai d’envoier le 
Général, mari de la Dame qui 
H avoir 
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avoit nourri le Prince que j’af- 
feétionnois beaucoup 5 on tint 
Confeil fur la venue de cet 
étranger j il fut rélolu qu’il fe- 
roit fervi par des Muets , de qu’il 
viendroit feulement lui troifié- 
me à la Cour , 8c qu’on feroit 
fournir tout ce qu’il falloit pour 
la fubûftance de fa fuite dans le 
lieu où il étoit débarqué, iufqu’à 
ce qu’on pût fçavoir ce que c’é- 
toit. Ofmundar prit ce tems de 
tranquilité pour raconter l’hiftoi- 
re de fes voiages en préfence des 
deux Rois , de la Reine 8c des 
Princes feulement 5 le Roi Lori- 
man aiant lui -même toujours 
gardé un profond fecret là-def- 
fus. 
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HISTOIRE 

D'OSMUNDAR 

ROI D’ARIMOND. 

L E vieillard me donna un con- 
duéteur , nommé Famat, 
au moins m’ordonna-t il de l’ap- 
peller de ce nom ; il fendit les 
airs, & me tranfporta pavdeflus 
les montagnes qui font d’une 
très - grande étendue , m’appro- 
cha de terre audeflus d’une gran-* 
de ville, où il y avoit un Tem- 
ple au milieu de plufieurs en- 
ceintes, fi remplie de Bonzes, 
qu’on en formeroit une armée, 
en cas de befoin : le Temple 
n’eft rempli que de figures 6c de 
fiatues affreufes : il y a un autel 
où on facrifie des viétimcs de 
toutes efpeces, pendant que le 
grand Bonze eib fur un trône 
H z tout 
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tout brillant d'or 8c de pierre- 
ries, en perfpedtive audelà de 
l’autel i on ne lui voit que le 
rond du vifage , les bouts des 
doigts, 8c les orteils des pieds 
nudSj le refte de Ton corps eft iï 
fagoté de . riches habillemens , 
qu’on peut dire qu’il en eft em- 
maillotté. Pendant la durée du 
facrifice, le peuple eft la face 
profternée contre terre $ il ne 
lui eft permis de lever la tête 
qu’à de certains fons d’inftru- 
mens lugubres pour un moment 
feulement. 

Famat médit: Voilà l’hor- 
reur des nations qui paroît à 
vos yeux 5 le fouverain Prêtre, 
le Sacrificateur 8c tous ces peu- 
ples périront avant l’accomplis- 
fement des tems : c’eft par la 
puifîance des efprits malins , que 
tout fe gouverne ici. Dépêchez- 
vous d’obferver toutes chofes, 
ne pouvant refter longtems en 
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ce lieu abominable. Cet efprit 
ne peur rien fur moi 5 mais dès 
qu’il vous appercevra, il fera des 
fumigations II puantes, que vous 
ne les pourrez pas fupporter. 

La figure que vous voiez fur 
ce trône, fi richement ornée, 
eft une jeune femme qui fert à 
fatisfaire la pafîion brutale de 
tous les autres Bonzes, en atten- 
dant qu’ils la facrifient de nuit 
à l’efprit infernal : ils en fuppo- 
feront, une autre à la place pour 
fervir à leurs infamies , & à 
tromper des nations innombra- 
bles , qui n’ont pas encore mé- 
rité d’être éclairées. Votre pais 
fera plus heureux, & de votre 
vivant vous trouverez grâce au- 
près du Très-haut, vous com- 
mencerez vous-même d’entre- ' * 
voir la vérité. 

C’eft aujourd’hui la fête de la 
grande abomination, trente qua- 
tre Rois font prolternez devant 

H 3 le 
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le trône de cette femme, qui pas- 
fe pour être Tim mortelle chcrie 
du Créateur: cette perfidie eit 
conduite par la malice des Bon- 
zes. Tous ces K ois apportent ici 
des richefles immenfes, & tou- 
tes les dépouilles de leurs enne- 
mis, avec leurs plus belles filles, 
qui fervent à farisfaire la bruta- 
lité de ces fourbes : cette nuit 
même, celle qui eft fur le trône 
doit être facrifiée, ôc une autre 
iubftituée en fa place. 

A la fin du facrifice où nous 
étions préfens, on diftribua aux 
trente-quatre Rois à chacun une 
cafiolette d’or pleine des excre- 
mens de l’Idole vivante qui étoit 
dans la niche ; à mefure qu’ils 
l’avoient reçûe, ils alloient lui 
baifer les pieds, léchant les dou- 
. ze marches de fon trône fans 
ofer la regarder en face. On 
amena après cette cérémonie 
trente-quatre vierges voilées , 

dont 
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dont chacun des Rois en prit 
line devant lui 5 fur lefquelles un 
vieux Bonze fit une afperfion 
d’eau , dans laquelle on avoit dé- 
trempé de l’excrément de l’Ido- „ 
le j cnfuite de quoi les^Rois fe 
retirèrent en reculant jufques 
hors du Temple, fe profternant 
de tems à autre la face en terre. 

% 

Eux retirez , les portes du Tem- 
ple furent promptement fer- 
mées •, 6c en moins d’une heure 
de tems, trente -quatre vieux 
Bonzes tirèrent au fort les vier- 
ges, 6c les auraient violées dans 
le Temple d’horreur, fi Famat 
n’avoit invoqué le Tout-puis- 
fant , qui forma une tempête 
horrible \ la voûte du Temple 
fe fendit, 6c les trente- quatre 
vieux Bonzes ccrafez par la fou- 
dre en notre préfence -, les vier- 
ges n’eurent point de mal pour 
cette fois* Les Bonzes publiè- 
rent qu’il y avoit des filles qui 

H 4 n’é- 
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n’étoient pas vierges parmi cel- 
les qui avoient été préfentées. 
Les Rois avoient beau fe récrier 
contre cet allégué j chacun d’eux 
en particulier 5 ils ne furent 
point écoutez , 6c partirent tout 
contriftez. Ces malheureux 
Princes croioient offrir leurs 
vierges au grand Prêtre immor- 
tel, 6c ne içavoient pas l’ulage 
horrible qu’on en faifoit *, car 
elles continuoien: de paffer de 
Bonzes en Bonzes , de trente- 
quatre à trente-quatre , jufqu’à 
ce qu’elles expiroient: facrifice 
le plus horrible qur fe pouvoir 
faire au Prince de l’impureté, 
que Famat cfprit pur ne put 
fouffrir. Le tems viendra, me 
dit-il , que vous corrigerez les 
horreurs qui font en ufage dans 
vos Etats parmi vos Bonzes. 

Nous partîmes de ce lieu abo- 
minable 3 c’eft la demeure du 
.Lama, nom qu’on donne à l’I- 
dole 
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dole vivante, malheureufe victi- 
me du Démon 6c de la malice 
des hommes. J’ctois fi contrifté 
de ce que j’avois vu, que i’au- 
rois volontiers cédé au plaifir de 
la curiofité, pour courir au fe- 
cours des peuples de mon frere, 
abufez par ces mifé râbles. Je 
n’attends que la j>"emiere occa- 
fion pour me défaire de cette 
engeance impure, j’efpere que 
flous en pourrons venir à bout 
de concert, 6c que le Sage ne 
nous abandonnera pas dans, ce 
pieux deflein : je ferai de mon 
mieux pour emploier le tems de 
paix dont nous jouiflons, à pur- 
ger *:es infamies de nos Etats. 
Le Roi de Norreos lui protefta 
qu’il continueroit à mettre à fin 
une fi grande œuvre, que Glantz- 
by avoit déjà commencée. Of- 
mundar continua de la forte i 
Nous parcourûmes les b'.tats de 
ces trente-quatre Rois, tous tri- 

H y bu- 
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butaires du Lama, qu’on appel- 
le le grand Lama par excellen- 
ce, parce qu’il y en a dans le 
même continent d’autres qui 
portent ce nom , qui font des 
îiibJcléguez de la fourberie de 
l’autre , ainfî que Famat m’en 
montra un dans un château au 
bord de la mer, y eu éloignée de 
celle qui fépare nos Etats du 
dernier continent que nous 
avions quitté , d’où apparem- 
ment nos Bonzes ont pris ori- 
gine. 

Il y a parmi ces trente-quatre 
Rois, des Princes d’un mérite 
distingué , les uns plus louve- 
rains que les autres, tous guer- 
riers, gemifîans lorfqu’ils ne font 
pas au milieu du carnage > c’effc 
de leurs contrées que font pref- 
que fort i es toutes les grandes ar- 
mées qui' ont fubjugué la moi- 
tié du monde, & Famat me fit 
remarquer la rélidence du plus 

puif- 
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puiflant d’entre eux, qui con- 
serve encore de beaux refies de 
fplendeur aujourd’hui , malgré 
les grandes révolutions que Fa- 
mat me dit qu’elle avoit fouffcr- 
tes. 

Cet efprit pur me fit voir les 
Etats d’un des plus grands Mo- 
narques du monde * il ell fi 
vieux que peu d’hommes relient 
en vie fur la terre à fon fige 5 
quoiqu’il foit monté fur le trô- 
ne par des voies illicites, niant 
fait mourir fon pere en prifon^ 
trompé & mafîacré fes freres, il 
a cependant été béni du Créa- 
teur j ce font des fecrets de la 
ToutepuilTance que nous devons 
adorer plutôt que de les apro- 
fondir, ils font au-deiïus de no- 
tre portée. Sa puilfance s’étend 
depuis les montagnes jufqu’à la 
mer j fes fujets, fes tréfors font 
innombrables, ôc il poflede fon 
Empire en paix, malgré les di- 

H 6 vifîons 
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vifions que pourroient caufer les 
differens cultes divins : il arrête 
tout par fa prudence. 

Il elt vicieux fans l’être, grand 
jufticier, donnant audience à fes 
fujets régulièrement , refufant 
d’affifter les rebelles des Princes 
voifins, & ne pardonnant jamais 
la moindre ombre de fédition. 

Il a pour fa garde ordinaire plus 
de cinquante mille de fes diffé- 
reras vaffaux. 

Partie de ces Souverains tri- 
butaires fervent en perfonne j j’y 
ai vû des gens de la figure de 
Glantzby, qui pofiêdent l’ufage 
terrible du feu tel que vous l’a- 
vez dépeint j Famat me donna 
les mêmes leçons qu’à vousrc’eft 
un fécond tonnerre auquel tout 
efprit uni à fon corps ne peut 
refifter fans trembler, quoiqu’il 
m’ait paru voir le contraire. Il 
y a dans ce grand Empire de 
differentes fortes de Bonzes, des 

per- i 
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E ernicieux 8c mauvais fembla- 
les aux nôtres, 8c d’autres qui 
ont le cerveau frappé qui pè- 
chent par ignorance. Il s’en 
trouve qui font fi dépourvus d’e- 
fprit , qu’ils croient plaire à 
Dieu en le livrant en proie tout 
nuds, pour nourrir des poux, 
des puces , des punaifes , des 
araignées , 8c autres infeéles , 
dont ils fe laifient fuccer jufqu’à 
ce qu’on les emporte morts, fur 
la folle croiance que parmi ce 
nombre innombrable d’infe&es, 
l’ame de leurs pere 8c mere peut 
être comprife , revêtue de la 
fub fiance de ces vilaines bêtes. 

Famat me fit admirer jufqit’où 
va la colere du Toutpuifiant en- 
vers les nations dont les peres 
n’ont pas profité des lumières 
que le Ciel leur a diftribué. Ces 
pais, me dit il, ont refufé la 
grande lumière de l’efprit, elle 
leur eft ôtée jufqu’au tems qu’il 
‘H 7 plai~ 
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plaira au Maître du monde de la 
leur rendre. 

j’admirai toutes les merveilles 
êt les grandes richefles que je 
voiois; Famat me fit diilinguer 
le bon du mauvais , me laiflarit 
le tems de réfléchir fur le pre- 
mier, 8c me donnant toujours 
de l’horreur du dernier. 

Cet Empire quoique trés- 
Çrand jouifloit d’une pleine paix, 
a la vérité il s’y préparoit de 
grandes divifions Famat me dit 
qu’avant que nous reviflions la 
demeure du Sage, plus d’un mil- 
lion d’hommes périroient en 
moins d’un an , pour expier en 
partie les péchez du Prince 6c 
des Grands. Il ne me voulut 
rien dire fur le fort de ce vieil- 
lard; je n’ofai le trop preiïer, 
parce que de même que votre 
Zenut , il ne vouloit pas que 
je cherchafle à pénétrer dans 
l’avenir , autre chofe que ce 

qu’il 
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qu’il avoit ordre de m’appren- 
dre. 

Je traverfai plu fleurs Roiau- 
mes & Ltats, où le luxe étoit 
l’unique occupation des Rois, 
& du peuple J l’avarice l’im- 
pureté, celle des Bonzes & de 
ceux qui écoient préparez au 
fervice des differentes Idoles, qui 
reprefentoient 1 efprit immonde 
couvert de lames d’or, pour fai- 
re voir que fa puiffance fè bor- 
noit à la terre , & aux chofes 
qui corrompent les bonnes 
moeurs. 

Nous defcendimes dans le fu- 
perbe palais du maître d’un 
grand Ümpire: ceft un Prince 
jufte, mais qui ne peut pénétrer 
jufqu’au fond du cœur de ces 
Minières , qui emploient tout 
ce que l’efprit malin peut fug- 
gerer de plus fubtil pour trom- 
per leur maître , & vexer le peu- 
ple , le tout pour fotisfaire à 

leurs 
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leurs pallions brutales , & aux 
dépenfes fuperflues, leur Souve- 
rain les paiant fuffifamment : 
toutes les nations de la terre y 
arrivent des Ports de T Empi- 
re qui s’étend au delà de ce qu’il 
convient à un Monarque, pour 
tout voir & tout fçavoir. L’ido- 
lâtrie y eft fur fon trône , 8c 
quoique le Prince paroiffe vou- 
loir s’en défaire , le maître de 
la lumière n’a pas permis qu’il 
fût tout>à-fait éclairé : il aime 
à entendre parler de la vérité j 
mais comme ce font des hom- 
mes qui la lui prêchent, qui ne 
font pas dépouillez de la matiè- 
re terreftre qui occupe leur 
cœur , il efl difficile qu’ils la 
puiflent mettre au jour dans 
toute fa pureté, 8c débrouiller 
le cahos qui régné dans le cer- 
veau de ce grand Roi. 

Que de grâces nous ayons a 
rendre au fage vieillard de nous 

avoir 
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avoir ouvert le cœur 6c Fefprit ! 
Ceux qui font prépofez pour 
guides de cet Empereur, don- 
nent trop au pouvoir humain, 
qui en lui- même effc fi foible, 
qu’il faut que fa force vienne 
d’enhaut 6c de celui qui préfide 
pardeflus le globe de feu. Ce 
Monarque eli: un homme aufil 
parfait, qu’un homme comme 
homme peut être II faut quel- 
que chofe de plus pour rendre 
ce Monarque parfait au-delà de 
ce qu’il effc, furpafiant déjà les 
hommes ordinaires Nui ou- 
vrier n’a pu de lui même faire 
une machine plus belle que fa 
propre firuéture ; c’eft au feul 
Créateur à qui appai tient ce 
droit. Famat plaignoit le fort 
6c l’aveuglement des milliers de 
fujets fournis à cet Empire; il 
me conduifit ainfi qu’à fait Ze- 
nut à votre égard dans tous les 
Confeils. J’y ai vû toute la ma- 
lice 
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lice des hommes déguifée fous 
le mafque de la bonne foi, ôc 
les réflexions de Famat en ma 
faveur ont été les mêmes que 
celles de Zenut, ainfi je ne les 
répété pas. Une paix profonde 
regnoit dans cet Empire & à la 
Cour \ il n’y avoit de guerre 
qu’entre les Courtifans, c’étoit 
à qui fe feroit valoir plus que 
Ton voifln , fous le mafque de 
plus grande fidelité, en failant 
naître des méfiances, découvrant 
■ les défauts des autres , ôt en don- 
nant libéralement à qui n’en 
avoit point. 

L’efclavage des femmes efi: 
terrible dans cet Empire , la 
brutalité 6c la méfiance des hom- 
mes va jufqu’à leur ôter le pou- 
voir de marcher , même dans 
leurs propres chambres Que 
l’homme eft déraifonnable d’ô- 
ter à la moitié de foi-même les 
perfeébions qu’elles ont reçûes 
. du 
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du Créateur pour les rendre plus 
heureux en leur compagnie : l’a- 
vantage qu’on en retire n’efl ja- 
mais comparable à la perte 
qu’on fait. Ces aétions ne vien- 
nent que de la corruption de la 
nature humaine * il femble qu’on 
ne doit faire mal à perfonne, s’il 
n’en a donné le fujetj de même 
que fi un Roi faifoit couper les 
bras de tous fes fujets , parce 
qu’il yen aura peut-être un d’en- 
tre eux qui pourroit le tuer. On 
a des exemples que notre bon- 
heur peut venir des chofes que 
nous attendons le moins, même 
de celles qui nous auroient ce 
femble pu nuire j dès que le mé- 
rite de quelqu’un eft connu au 
Souverain de ce grand h m pire, 
il l’cléve aux grandes dignitez: 
on ne juge des gens ni par an- 
cienneté, ni par la taille & fi- 
gure du corps 5 chaque forte de 
mérite y efl récompenfée, les 

gens 
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gens de lettres &: les guerriers : 
mais lorfqu’on joint avec luccès 
l’art militaire à la connoiflance 
des belles lettres , on peut efpe- 
rer des récompenfes certaines j 
comme l’Empereur eft informé 
de tout , ôc qu’il ne tâche qu’à 
animer fes fujets à la perfection , 
rarement lesoccalîonsde récom- 
penfer lui échapent-elles : il y a 
toujours quelques Minières gé- 
néieux ôc julles qui prennent 
plaifir à faire-du bien,& les Gé- 
néraux d’armée fe diltinguent 
auprès de leur maître, par louer 
& par rendre juftice aux belles 
aétions des Officiers fubalternes, 
autant ou plus qu’à fe donner 
il uniquement la gloire des viétoi- 

res remportées fur les ennemis. 
L’Empereur eft perfuadé que 
tout Général qui connoît le mé- 
ritedes perfonnagesqui font fou- 
rnis à fes ordres , en elt bien 
partagé lui -même: il regarde 

cela 
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cela comme une preuve , qui en 
effet eft indubitable. C’eit fer- 
vir fon Prince, dit ce Monar- 
que , que de lui faire connoître 
les bons Officiers, parce que tout 
homme étant mortel, & ne pou- 
vant compter de vivre le lende- 
main , il ne peut mieux être 
utile à l’Etat qu’en procédant 
de cette forte , afin que le vrai 
mérite, qui n’eft que trop rare 
dans le monde , ne foit pas enfe- 
veli. 

J’ai vû d’autres Etats où ces - 
maximes n’étoient pas en ufage, 
parce que le Monarque fe rap- 
portant de tout à fes Miniftres, 
ils ignorent fouvent ce qui eft le 
plus néceflaire à leur grandeur, 
ou à leur confervation. Il fuffit - 
qu’un Souverain entre quelque- 
fois dans le détail, pour que le 
Miniftre penfe à faire fon de- 
voir, en apprenant à fon Maî- 
tre ce qu’il pourroit fçavoir 

d’au- 
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d’autre part que de la fienne. 
On n’imprime aucun Livre dont 
le titre 6c la préface ne foit lue 
devant re grand Prince. 

. Cet Art magnifique de l’im- 
preflion ne parviendra de long- 
tems parmi nous. Famat me 
raviiloit lorfqu’il m’en expli- 
quoit la fcience. Les beautez 6c 
les raretez qu’on voit dans ce 
grand Empire lui donnèrent lieu 
d’y féjourner longtems , me fai- 
fant diftinguer les perfeétions, 
des défauts dont il y a aufîi 
gp*and nombre , aufli bien que 
dans un autre qui lui eft voifin , 
où l’autorité fouveraine eft por- 
tée au plus haut degré. L’Em- 
pereur n’eft pas moins riche que 
celui dont je viens de parler, il 
eft au milieu des mers comme 
dans un monde féparé , les cou- 
tumes font differentes du refte 
de l’univers, excepté que les né- 
ccftitez du corps fe dépofent 

com- 
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comme ailleurs 5 tout eft parti- 
culier dans cet Empire ju-qu’aux 
criminels, qui s’égorgent eux-' 
mêmes la plûpart du tems. Ce 
que les autres nations portent à 
droit , celle-ci le porte à gau- 
che j ce qu’on boit froid, elle 
le boit chaud , fe couvre & fe. 
découvre autfi bien différemment, 
des autres pais. 

L’Empereur prédecefleur de 
celui d’aujourd’hui aiant envoié 
des Emiflaires dans lesRoiaumes 
voifîns examiner la conduite que 
tenoient les Communautez de; 
Bonzes , on lui a rapporté qu’il 
fembloit qu’il y avoit une male- 
diétion attachée à cet Etat* il 
les a laifîez comme ils étaient, 
quoique mauvais % puifqu’ils 
avoient mis l’Empire à deux 
doigts de fa ruine * mais confi- 
dérant que les Bonzes ne pou- 
voient être détruits que par 
eux- mêmes , & qu’on ne pou- 

voit 
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voit mieux faire que de les lais- 
fer s’abîmer les uns les autres, 
fans que ni le Souverain ni les 
fujets priflènt part à leur querel- 
le. Cet Empereur en a déjà dé- 
truit grand nombre de la forte. 
Mon iàge conduéteur m’exhor- 
ta à me fouvenir de cette leçon, 
afin d’amener la pureté dans les 
Etats que le Maître du monde, 
m’avoit deftiné. 

..Cet Efprit bienheureux me 
fît promener fur les mers pleines 
d’ifles très- fertiles, dont les ha- 
bitans font généralement parel- 
feux, & laiflent tout faire aux 
étrangers ce qu'ils veulent 5 des 
millions d’hommes leur font fu- 
jets, quoiqu’ils ne foient qu’une 
poignée de monde même dans 
leur païs. Une des caufes de 
leur grandeur eft qu’ils n’ont de 
communauté chez eux que cel- 
le de l’aflemblée de l’Etat 5 s’ils 
n’avoient pas l’avarice pour but 

de 
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de leurs avions , ceferoient des 
gens qui approcheroient de la 
perfeétion 5 mais elle leur obfcur- 
cit refprit & les lumières , qu’ils 
obtiendroicnt du Créateur de la 
lumière même fans cela 5 tant il 
cft vrai, qu’il faut que l’homme 
remplifle fa carrière , afin de 
donner matière aü Maître du 
monde d’ufer de fa bonté envers 
lui. 

Ces étrangers ont fait un éta- 
blifiement magnifique au bout' 
de la terre, qui fert à faire trou- 
ver des rafraîchiflemens pour 
leurs vaifleaux. Famat voulut 
que j’en vifie l’ordre êt la difpo- 
fition magnifique. Admirez, me 
dit-il, les décrets de la Providen- 
ce par la différence du génie de' 
cette nation à celui du peuple qui 
touche cette ville, qui n’a pas 
ombre de raifon , à peine peut- 
on difeerner fi ce font des hom J ‘ 
mes ou des bêtes. En conti- 

1 nuant 
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nuant notre route , nous defeen- 
dimes dans le palais d’un grand 
Monarque gardé par des fem- 
mes : tout y brille d’or 6c de 
pierreries , autant les hommes 
font noirs , autant le palais eft-il 
brillant. Ils paroifloient comme 
des meubles au coind’unecham- 
bre,la lumière naturelle les gui- 
de} à la moleffe près, ils font 
moins mauvais qu’ailleurs. Fa- 
mat me fit voir la différence 
qu’il y avoit entfe un Roi bril- 
lant de gloire par fes vertus, ôc 
un Roi tel que celui que nous 
voilons devant nous, qui reflem- 
bloit à une bête bien ornée de 
bijoux, aflife dans un palais, 6c 
fes femmes à des domeftiques 
qui la panfoient : rien n’étoit là 
digne de remarque, fi on n’en 
excepte l’abondance de l’or. 
Nous y, fîmes peu deféjour, 
nous fumes au Temple où on 
adore le feu, au lieu d’adorer ce- 
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lui qui l’a produit & créé. Les 
Bonzes & Sacrificateurs du feu 
étoient de bonnes gens. Nous 
traverfames les airs deflus ce ri- 
che Roiaume , tout y vivoit 
dans la molefle & dans la pares- 
fe, puis nous defeendimes dans le 
palais d’un autre Roi, qui étoit à 
peu près de même que le précé- 
dent, cependant plus attaché à 
fon Etat : il entroit dans le dé- 
tail de fes ^Paires , êc la chafle 
ne l’occupoit pas fi fort qu’il ne 
penfât au bien de fes fujets. On 
adore encore le feu dans ces E- 
tatsj maison y a déjà quélque 
teinture de la grandeur' & de la* 
mifericorde du Toutpuifiant en- * 
vers les hommes. Ce Monar- 
que eft voifin d’un plus grand 
Roi que lui , 8c dont les lumiè- 
res font plus grandes dans les 
choies céleftes : le moment vien- 
dra que ce peuple fera entière- 
ment éclairé, le Créateur aiant 

1 z de 
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de tout tems aimé à i'e manir 
feiler à cette nation. 11 y a des 
coramunautez de bolitaires qui. 
vivent en le priant continuelle-; 
ment pour la p roi périt é du Roi 
& de Ton Roiaume. Au cou- 
chant de ce grand Etat font di- 
verfes nations adonnées à toutes 
fortes de vices d’idolâtrie, fou- 
mires à l’efprit immonde* il fem- 
ble que le Ciéateur ne les a fait 
que pour être miférables : Elles 
n’ont aucun goût ni délicatefle , 
leurs aétions n’ont aucun but 
réel > ils fe livrent à tous les 
mouvemens du -Corps , font lu- 
jets à d horribles infirmitcz, que 
leur caille ce qu’on appelle ail- 
leurs la débauche. 

Dans de certaines faifons les 
vierges courent après la perte 
du tréfor dont elles font en pof- 
felîion, avec autant d’emprelîe- 
ment qu’on le conferve ailleurs ; 
tout fent la bête êc l’animal: ils 

fe 
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fe donnent &; fe vendent pour 
leurs befoins réciproques , plutôt 
que de s’attacher à fe les procu- • 
rer par leur travail 3 ils font par* 
là, tantôt le métier de l’homme, 
tantôt celui de la bête. Si cette 
nation eft aflez dépourvûe de 
jfens pour fe détruire de la forte, 
elle en trouve d’aflez cruelles qui 
l’incitent à continuer dans ce train 
de vie contre les principes & les 
réglés qui lui • font preferites par 
le Créateur , donnant la préfé- 
rence à' l’avarice dans fon cœur, 
quoiqu’elles fentent bien qu’elles 
font mal, & qu’elles font defti- 
•nées à la pratique des vertus , 
lins lefquelles elles ne peuvent 
parvenir au bonheur éternel. 

Famat fouffroit en me mon* 
trant ces horreurs, je remarquois 
que toutes les aétions des hom- 
mes contre les ordonnances du 
fouverain Etre, Paffligeoient, ÔC 
- qu’il étoit ravi de me faire obr 

I 3 fer- 
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fervcr celles des humains qui ten- 
doient au bien. Ce digne fervi- 
. teur du Très-haut me conduifit 
dans la Cour d’un tyran , qui 
exerçoit fa tyrannie depuis plus 
d’un demi fiecle, fur fes propres 
fujets, defquels il tranchoit le fil 
de la vie avec autant de plaifir, 
qu’un boucher coupoit la vian- 
de pour la vendre : il efl: vrai que 
fes aétions fanguinaires avoient 
pour but l’avarice. Les nations 
dont j’ai parlé ci-devant,, qui 
faifojent commerce d’hommes, 
& qui les réduifoient dans l’état 
de bêtes , étoient traitées de mê- 
me dans l’Empire de ce tyran* 
Le Souverain Maître permettoit 
que cela arrivât de la forte pour 
les punir de la cruauté de leurs 
.compatriotes envers ces pauvres 
miferables , aufquels ils auroient 
dû être de fecours, & fervir de 
guides dans le bon chemin , plu- 
tôt que de les réduire dans un 
• ' . „ état 
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état affreux. Chacun de ceux 
qui étoient dans l’efc lavage du 
tyran r , payoit au centuple les 
fouffrances que leurs nations fai— 
foient fouffrir aux autres \ elles 
leur étoient d’autant plus amè- 
res , que leur orgueil ne leur 
permettait pas de reconnoître la 
caufe du châtiment qu’ils fubif- 
foient , la plûpart d’entre eux 
âiant prêté leur miniftere pour 
exercer ces horreurs. Le tyran 
pouffoit fa méchanceté julqu’à 
îatisfaire fon avarice , en ne les 
mettant en liberté pour de três- 
groflès fommes , que lorfqu’ils 
étoient hors d’état par leur vieil— 
leffe de fe venger contre fes fu- 
jets , du traitement qu’ils avoienï 
reçu de' luii- Celui qui dirige 
toutes chofes- permet qu’il y aie 
des fléaux, même fur la terre, 
pour corriger la malice des 
hommes. Heureux font ceux 
qui reconnoiffent la verge qui 
I 4 les 
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les frappe , ils commencent à 
entrer dans le chemin de la féli- 
cite bienheureufe. L’exemple 
de ce vieux tyran eft fuivi par 
toute la côte de la mer , pas 
tout-à-fait avec la même cruau- 
té, les voiflns n’agifïant que par 
un principe d’avarice , au lieu 
que le tyran té déleéte à répan- 
dre du fang : les uns & les autres 
ne font nulle reflexion à la main 
qui les frappe, fans s’humilier 
devant le Toutpuiflant , & re- 
connoître que toutes fortes d’ac- 
tions cruelles lui déplaifent, mê- 
me lorfqu'elles font exercées en- 
vers les propres ennemis. 

• Famat aiant quitté ces con- 
trées , me mena dans d’autres 
peu éloignées de là, ou je vis 
des nations policées, qui avoient 
l’humanité peinte fur le vifàge,. 
mais dont le cœur étoit aufîi en 
partie corrompu : elles fe fai- 
foient une guerre affreufe j je 

.. . vis 
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vis lé fiége d’une place fur lequel 
Famat me fit pluficurs remar- 
ques, tant fur la maniéré dont 
on J’attaquoit , que fur celle 
dont elle etoit défendue: la co- 
lère du Toutpuifiant fur les 
hommes y étoit dans fon Trônej 
il les puni (Toit par leurs propres 
mains: la ville étoit remplie de 
débauches, crime qui mène à la 
rébellion envers les Souverains, 
après qu'on a été rebelle à fon 
Créateur : deux jeunes Héros 
étoient à la tête des deux par- 
tis , qui au g m en toient le car- 
nage par leur préience dans tou- - 
tes les attaqués qu’on faifoit. Fa- 
mat élevé audefius de cette ville 
malheureufe, médit: Admirez 
lès decrets du Ciel , toute une “ 
grande nation forment les inté- 
rêts du Héros qui attaque cette 
pépinière de rebelles > celui qui 
la défend efl un autre Héros pa- 
rent du premier. Plufieurs mil- 

I f liers * 
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licrs d’hommes font péris & pé- 
riront dans cette guerre , uni- 
quement pour punir le genre 
humain s ôc la conclufion fera 
que ce Prince pour qui tant 
d’hommes périment, aura plus 
d’empreflement à defcendre du 
Trône, qu’il n’en a à préfent 
pour s’y maintenir, étant defti- 
né à une perfeélion audefTus de 
celle des Rois de la terre. Le 
Héros qui lui difpute fera le pre- 
mier à l’y foûtenir contre les 
machinations des nations que 
N vous voiez, qui viennent pour 
l’en débouter aujourd’hui de 
concert avec lui. Voiez ces 
vaifTeaux, regardez ces voiles, 
le Créateur eft irrité de la dure- 
té du cœur de l’homme 5 il va 
répandre une grande obfcurité 
fur la terre , feul moien de faire 
finir l’horreur de ce fiege, par- 
ce que le Toutpuifiant n’aime 
pas la ruine totale du genre hu- 
main y 
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main , mais feulement fa correc- 
tion : quoique cette ville foit fe- 
courue, ôc qu’e.le pourra fub- 
fifter dans (à rébellion, elle n’eft 
pas quitte pour cela du châti- 
ment de ce crime, à moins que 
le petit nombre de- juftes qu’elle ' 
renferme, ne la fauve d’une rui- 
ne totale à l’avenir. Famat n’a- 
voit pas celle de parler, que les 
navires arrivèrent , ôc l’obfcurité 
commença. La joie d’un côté, 
la confulion de l’autre, faifoient 
deux fpeéhclcs differens, où je 
n’aurois rien pu comprendre, ft* 
Famat ne m’avoit expliqué les 
lècrets de la Providence fui*' ces * 
nations, delà malice defquelles* 
ce divin Maître fc joue en les- 
faifant détruire par eux-mêmes,, 
pour diminuer le nombre des 
médians fur la terre , & faire* 
retourner le cœur de l’homme à 
rechercher fa miferi corde. 

Nous paflames de ce fpe&aele 
1 6 tu* 
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tumultueux à un autre bien plus 
tranquile. Mon conduéteur 
m’ai an t tranfporté fur le fommet 
d’une montagne j d’où je pour- 
vois encore voir ai fé ment le tu- 
multe de la ville fecourue, 8c la 
tranquilité dont jouifloient des 
hommes dévouez à fervir l’Etre 
fuprême qui gouverne tout le 
monde. J’admirai le bonheur 
dont jouiflent les juftes, même 
fur la terre. Cette montagne 
étoit environnée de ces bienheu- 
reux Solitaires, de differentes 
nations j il y en avoit de toutes 
celles qui à quatre pas de là tra- 
vailloient avec tant d’ardeur à 
fe détruire -, c’étoit pour moi de 
grands fujets de reflexions au- 
deflirs de ma portée. Fa mat ve- 
noit à mon fecours avec fa bon- 
té ordinaire, 8c m’expliquoit que 
plufieurs de ces Saints avoient 
été la plûpart Généraux ou Of- 
ficiers d’armées, qui aiant con- 
«*• » * 

nu 
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nu le peu de fonds qu’il y avoit 
à faire fur les biens de ce bas 
monde, s’étoient confacrez d’a- 
vance , ôc féparez en quelque 
maniéré de la terre 5 leurs âmes 
hmguifloient dans leurs corps, 
comme le corps languit dans la 
fépulture, en attendant qu'il en 
puilfe être délivré: toujours les 
yeux élevez en haut, ils pous- 
foient des foupirs ardens pour le 
bonheur de tous les humains: 
chacun d’eux avoit une petite 
retraite dans le roc où féjour- 
noient des efprits bienheureux 
qui les foûtenoient dans leurs 
travaux , & les confoloient dans 
leurs affligions , qui n’étoient 
autre chofe qu’une langueur qui 
provenoit de l’ardeur qu’ils a- 
voient de s’approcher de la four- 
ce divine de toutes bonnes* cho* 
fcs. 

- Famat me fit voir la diffé- 
rence qu’il y avoit entre ces So- 
" I y litai. 
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litaires 8c ceux des païs que nous 
avions vifitez. Le zele de ceux-- 
ci étoit animé par l’efprit faint , 
au lieu que les autres étoient 
fubjuguez par le maître de tou- 
te méchanceté : leurs âmes vi- 
voient dans les ténèbres > tout ce 
qui partoit d’eux, leur reflem- 
bloit j leurs principales aétions 
confiftoient à renverfer la figure 
de leurs corps , digne ouvrage * 
du démon qui ne peut rien fouf- 
frir de ce qui reflemble à l’ima- 

f e du fouverain Maître. C’efî: 
e ces figures renverfées par les 
foins , que les nations avoient 

{ >ris le modèle des ftatues d’ido- 
es affreufes,dont leurs Temples 
font remplis. 

Les bienheureux Solitaires de 
cette montagne en occupoicnt 
la partie la plus haute, 8c plus 
bas étoit un Monafterc ou Con- 
grégation de dévots moins foli- 
taires 8c moins parfaits , qui paf- 

foient 
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foient leur vie à de iaintes mé-- 
ditations, 8c au foulagement fpi- 
rituel des peuples. Ils rece- 
voient les conférions des fautes 
de ceux qui arrivoient,ainfî que 
le fagc vieillard reçut la nôtre- 
dans le Temple où nous fumes 
féparez , & depuis aufli réunis à 
nos corps. Le Maître du mon* 
de fe montroit ici fous une ap- 
parence differente , mais plus 
douce que celle du Temple def- 
fervi par le vieillard. Famat s’é- 
tant profterné devant le fouve- 
rain Etre , le pria en ma faveur* 
il me promit de fa part, que je 
pourrois parvenir à le connoître 
par les foins d’un lien ferviteur 
qu’il envoieroit dans nos con- 
trées, avant que je fuffe au rang 
de ceux qui l’attendent en paix. 

Si l’Eabillement de ces Soli- 
taires étoit femblable à celui des 
Bonzes de nos Etats, ou à peu 
près } il ne couvroit pas la ma* 

licç 
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lice dont ils font pétris 5 quoi- 
que fournis aux foibleffes humai- 
nes ils s’attachoient à y ré li- 
fter, ne leur donnant le cours 
que le moins qu’ils pouvoient, 
dont ils faifoient prompte péni- 
tence, 8c pour l’ordinaire par- 
toient de ce monde avec une 
franche cfpérance d’être puri- 
fiez , 8c reçus en grâce , ainfi 
que les Saints qui étoiênt parmi 
eux les en affüroient. PlulieuiS’ 
pèlerins de toutes nations ve- 
rroient en ce Temple comme à 
la ville de la paix , offrir leurs 
peines, 8c la repentance de leurs 
fautes, à celui qui préfide à tous 
biens, 8c qui en eft la fource. 

11 fe plaît d’y être adoré d’une* 
maniéré particulière,. 8c a laiffé 
de précieux gages de cette vo- 
lonté par les merveilles qui en 
procèdent tous les jours envers 
ceux qui le craignent, qui trou- 
vent des fecours en ce lieu, aux- 
quels 
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quels ils ne peuvent raifonnable- 
ment s’attendre que par cette, 
même bonté du Très-haur. 

Ofmundar remit dans cet en- 
droit la continuation de Ton hi- 
ftoire à une autre fois: êc pour 
fuivre le fil de l’hiftoire que j’ai • 
commencée, je dirai cjue le Gou* 
verneur du Prince étant de re- 
tour du pais des Muets ^appor- 
ta aux Rois, que l’AmbafTadeur 
étoit d’une terre inconnue, qu il 
avoit en fa compagnie un hom- 
me de la figure de Glantzby , 
que ce Miniltre étoit incommo- 
dé. Il dit de plus, qu’il avoit 
donné les ordres de lui fournir 
tous fes befoins & à fa fuite , les 
aiant logez commodément , fui- 
vant le lieu. Il fut réfolu qu’on 
ameneroit cet homme venu avec 
le Général, qu’il fèroit préiên- 
té au Roi , après que je lui au- 
rais parlé. Cet étranger étoit 
de race Chrétienne i fon grand- 

pere 
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pere avoit .renoncé au Chriftia- 
.nifme pour embraffer le culte du 
païs de l’Ambafladeur, afin de 
làuver fa vie. 11 fut depuis In- 
terprète de l’Empereur du Ja- 
pon. 

C’étoit lui qui avoit infpiré à 
ces Païens le moien de différen- 
cier les Catholiques - Romains 
des autres Chrétiens 9 voulant 
fervir fa nation , perfuadé que ni 
les Efpagnols, ni les Portugais 
ne voudroient pas fauter fur le 
Crucifix , ou le frapper du pied. 
Le nouveau venu parloir bon 
Hollandois, & fervoit d’inter- 
prête , comme fon aïeul, à l’Em- 
pereur du Japon T d’où venoit 
l’Ambaffade. Il me dit , que 
fur l’avis que ce Prince avoit eu, 
que dans ces païs un- Chrétien 
gouvernoit tout, il avoit envoié 
un Seigneur avec lui, pour ex- 
horter le Roi à fe défaire de 
moi. Cet Interprête aiant eu 

diver- 
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diverfes conventions avec des 
Hollandois, ne vivoit plus avec 
plaifir parmi les Japonnois : il 
me dit qu’il me feroit fort obli- 
gé , fi je le pouvois tirer de 
leurs mains. Je le confolai, & 
le remerciai de s’être ouvert à 
moi, n’y aiant pas de meilleur 
moien pour revoir la patrie de 
fès ancêtres , que de laifièr un / 
libre cours à l’ Ambafladeurd’ex- 
pofer fa commifiion II m’ap- 
prit aufii qu’il étoit venu fur une 
bonne Jouque qui avoit de l’ar- 
tillerie à bord , de la poudre £c 
des armes, qu’il s étoit pafie peu 
de jours depuis le départ des 
terres de robéifiance du Japon, 
où les nouvelles de ce Roiaume 
faifoient grand bruit par des 
Bonzes qui étoient arrivez dans 
cet Empire , fur des bâteaux 
conduits par des Muets qui 
avoient fait une relation de tout 
ce qui fe pafloit dans ces Etats 

peu 
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■ peu connus, excepté la terre des 

-Muets: On regardoit ces païs 

comme habitez de nations pref- 
•que fauvages. Cet échapé hu- 
ropéen me promit fidelité en 
toutes choies 3 8c comme ce n’é- 

* toit que par notre moien que 
' les Rois pouvoient entendre la 

* com million, dont l’Ambafladeur 
étoit chargé, en fervant lui 8c 
moi d’interprêtes, il m’ctoit 

* ailé de faire tomber les chofes 
du côté où je le fouhaiterois. 

J’informai le Roi* de tout ce 
qui fe pafloit, je l’inftruifis des 

■ mœurs 8c coûtumes des peuples 
du Japon 3 entre autres de celles 
dont ils fe fervoient envers les 
étrangers,' en defarmant. leurs 
vaifTeaux jufqu’à leur départ. 
J’inftruifis auflî le Roi Loriman 
de la grandeur qa’obfervoit 
l’Empereur du Japon à la récep- 
tion des Ambafladeurs , 8c lui 
confeillai de ne fe .point -faire 

voir 
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\ voir que fous un pavillon magni-‘ 

£que au milieu de les Généraux 
6c de l él tede Tes troupes. Le 
Roi en plein Confeil trouva bon 
que je prifle un gros détache- 
ment de cavalerie, que j aliafie 
au-devant de l’AmbafTadeur, 6c 
que je le conduifilïe à la Cour. » 
Je confeillai de fortifier le Port 
des Muets, puifqu’il étoit con- 
nu i ce qui fut fait en peu de 
tems,les peuples dociles qui ha- » 
bitent cette Province , étant • 
trés-laborieux 6c fort obéifians. 
Je trouvai l’Ambafladeur très- 
bien guéri , avec une grofiè fuite 
armée de fufils,6c autres bonnes 
armes. Je l’aflurai qu’il feroit * 
vu à la Cour avec plaifir, mais 
que l’on vouloit qu’il obfervât 
ce qu’on pratiquoit au Japon, 
fçavoir , qu’il trouveroit bon 
qu’on defarmât fa Jouquc , 6c 
que les armes, hors les épées, 
fuflent ferrées en un lieu dont il 

au- 
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auroit une clef, 8c le Capitaine 
de la Garde une autre. Après 
quelques diflîcultez il y conlèn^ 
tit* tout fe pafla de bonne foi. 
J’avois été à Nanquezaque, 8c 
je connoiflois les mœurs des Ja- 
ponnois. Cet Ambafladeur di- 
ioit quelquefois à loa Inter prête, 
qu’il étoit fâché d’être chargé 
d’une commiflion pareille à la 
flenne, puifqu’il recevoit tant 
de bons traitemens de moi. 
Nous nous mimes en marche 
pour la Cour , où l’on avoit 
préparé une tente toute brillan- 
te d’or pour l’ Ambafladeur : il y 
fut logé , après avoir traverlé 
l’armée. Le jour de l’Audien- 
ce indiqué , le Roi parut fous 
fon pavillon avec la Reine, Of- 
mundar,les Seigneurs 8c les An- 
ciens. L’ Ambafladeur fe préfen- 
ta avec beaucoup de modeftie, 
donna fa Lettre.de créance, par- 
la en Japonnois, qui me fut ex- 
pli- 



Digifeed by Goqgte 




DE GlANTZBY, Zlf 

pliqué en Hollundois par Tin» 
terprete , 8c je la rendis au Roi 
en la langue du pais. La Lettre, 
portoit en fubftance: 

„ Qui que tu fois, Roi ou 
» Prince , qui domines les ter- 
,, res d’où ont été chaflez les 
„ Bonzes , moi Empereur du 
5 ) Japon &c. j’envoie Sembron* 

5 > don Seigneur dans mesRoiau- 
„ mes, pour t’inviter à rece- 
„ voir mon amitié, pourvû que> 

,, tu fades fortir de chez toi le 
„ Chrétien, qui fous prétexte de 
„ te faire du bien tk à tes fu- 
„ jets, attentera à ta vie avec 
,, le tems: c’efl: une engeance 
,, impie, ennemie des Dieux 8c 
„ de leur culte, à qui les mau- 
„ vaifes actions ne coûtent rien: 

,, ils ont voulu bouleverfèr 
„ l’Empire heureux, fur le trô- 
„ ne duquel je fieds, pour en 
,, faire leur proie, mais ils en 
„ ont été punis : punis les auffi. . 

„ en 
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„ en la perfonne de celui qui eft 
„ chez toi 5 6c tu peux t’atten- 
,, dre à toutes fortes de biens de 
„ moi, fecours 6c protection, 
,, avec une longue vie , en ré- 
,, compenfe de cette bonne ceu- 
,, vre Si tu veux m’envoier un 
„ Ambafladeur , je le recevrai 
,, au pied de mon trône, 6c lé- 
,, coûterai. 

- Le Roi aiant entendu ce difi- 
cours, en fut indigné, peu s’en 
fallut qu’il n’en témoignât quel- 
que chofe àT Ambafladeur, mais 
il fe contenta de faire un ligne 
de tête. L’Ambafladeur fe reti- 
ra comme il étoit venu , 6c fut 
reconduit en cérémonie fous fon 
pavillon r où on le régala magni- 
fiquement. 

, Je fis un récit aux Rois de 
tout ce qui s’étoit pafle au Ja- 
pon, d’une maniéré à leur faire 
voir le tort de cette nation , qui 

aiant donné dans les fourbes 
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pieufes de leurs Bonzes, étoient 
privez de la lumière, vivant dans 
la cruauté 8c dans une férocité 
qui les rendoit infociables à tou- 
tes fortes de nations. La févére 
coutume de faire périr toute 
une parenté pour un coupable, 
parut aux Rois quelque chofe 
de très-violent 8c de tres-injufte: 
cependant aiant fait voir que la 
puiffance de l’Empereur du Ja- 
pon n’étoit pas à méprifer , je 
conclus à ce qu’on lui envoiât 
une Ambaffaae magnifique , 
m’offrant d’être du nombre, 
pourvû qu’on gardât l’Ambaf- 
iadeur en otage jufqu’à mon re- 
tour. Je propofai le Prince 
Nortbety lui- même pour Am- 
baffadeur , afin qu’il prît une 
idée vraie 8c jufte de ce Roiau- 
me 5 qu’en attendant, l’Inter- 
prète Japonnois travailleroit à 
lui apprendre la langue de fon 
païs. On difpofa toutes chofes 

K pour 
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pour ce voiage , de on envola 
d’avance trois des ferviteurs de 
l’Ambafladeur , rendre compte 
de Ton arrivée, de de la récep- 
tion qui lui avoit été faite, avec 
avis de F Am ballade qu’on pré- 
parait pour le Japon, où je de- 
vois être, fi l’Empereur le trou- 
voit agréable. L’Ambafladeur 
fè louant beaucoup de moi, de 
aiant fait une rélation convena- 
ble , on eut nouvelle en deux 
mois de tèms, que le Cour du 
Japon acceptoit l’offre qu’on lui 
faifoit d’une Ambafîade, de que 
je fufîe avec lui. Je choifis des 
Muets affidez de de bons Offi- 
ciers pour m’accompagner, de 
donnai toutes les leçons au’il 
falloit au Prince Ambaflaaeur 
qui étoit d’un excellent naturel. 
Nous nous embarquâmes fur la 
Jouque avec quelques Japonnois, 
de arrivâmes au premier port de 
l’obéiffance du Japon ; les ordres 

ctoient 
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étoient déjà donnez de nous bien 
recevoir, & de nous mener à la 
Cour. On régla le cérémonial! 
je ne voulus pas que le Prince 
fit aucune révérence que conve- 
nable à fa qualité: comme on 
vit que nous étions fermes là- 
deflus , que d’ailleurs on étoit 
très-curieux de nous voir, l’Em- 
pereur paflà les réglés ordinai- 
res! nous arrivâmes au Trône, 
le Prince prit la Lettre de créan- 
ce de ma main, la donna à l'Em- 
pereur , puis l'harangua en ces 
termes : 

„ L’eftime que le Roi de 
„ Norreos mon pere fait de toi, 
,, eft caufe qu’il n’a fait d’autre 
„ attention à ce que lui a dit 
,, ton AmbafTadeur* qu’à la pro- 
„ meiîc que tu lui rais de ton 
„ amitié , non au prix que tu la 
„ lui offres, car le perfonnage 
„ que tu lui demandes lui eft 
„ cher ôc à tous les Roiaumes 

K l de 
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„ de fa dominations Comme 
„ il eft aufli généreux que tu 
3, es grand Prince , il a bien 
5 , voulu de fon plein gré s’ex- 
5 , pofer à venir dans tes Etats, 

, 3 pour te montrer qu’il n’eft 
3, point ce que tu crois, mais 
33 bien un homme digne de ton 
3, eftime. Le voici, je te le prc- 
3, fente comme la plus grande 
33 marque d’amitié que mon pe- 
3, re puiffe te témoigner, afin 
3, que par fes bons confeils on 
„ puifTe lier une honnête cor- 
3, refpondance entre fes Etats & 

33 les tiens. Quant à ta pro- 
33 teéfcion, mon pere a celle du 
3, Ciel qui vaut mieux , mais 
33 ton amitié pour lui & fes Al- 
3, liez lui fera chere. J’ai ordre 
„ de regler une correfpondance 
3, entre tes Etats & les nôtres, 

3, fondée fur l’équité & la rai- 
„ fon 3 nous en préférerons le 
3, commerce à d’autres Roiau- 

,3 mes | 
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3', mes voifins, 6 c nous te fou 1 * 
haiterons longue vie 6 c bon' 
3, heur : tes ennemis feront les 
33 nôtres, Ci ce que je te dis de 
ÿ, la part de mon pere, te con- 
5, vient. Grand Prince , tu 
5, peux t’en expliquer , fi non 
s, je partirai , 6 c nous ferons 
33 comme nous étions ci-devant. 
3, Au furplus, tu peux être fur 
33 que ton Ambafladeur eft bien 
33 traité dans l’Empire de Nor- 
53 reos : j’efpere que je conti- 
35 nuerai à l’être aufïï chez toi, 
33 puifquc la juftice fait la réglé 
3, de tes aétions , 6 c qu’aucun 
53 intérêt ne t’oblige d’être mal 
„ avec nous. 

L’Empereur aiant entendu le 
difcours du Prince , rendu par 
fon Interprête, répondit fur le 
champ: „ J’accepte ce que tu 
,3 m’offres, à caufe de la vertu 
5, qui paroît dans ton cœur,.' 
,5 que tu nous a fait voir par 
K p ton 
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9) ton difcours audeflus d’un. 
y, Prince de ton âge. Tu feras 
traité comme mes enfons, 8c 
comme mon fils aîné y 6e fc- 
9i ras logé comme moi dans le 
paradis de ce monde. Je pro« 
9 , fiterai de la converfation de 
y) l’étranger que tu as avec toi r 
6c verrai par moi -même s’il 
eft tel qu'on le croit à Nor- 
reos i il recevra de moi hon* 
„ neur & récompenfe. 

L’Empereur ordonna que le 
Prince fut logé dans le palais %. 
dès le foir même il mangea avec 
lui, je le fervis, & l’Empereur 
me fît bien des queftions pen- 
dant le repas > aufquelles je ré- 
pondis d’une maniéré digne de 
la confiance que le Roi de N or- 
reos avoit en moi. Ce grand 
Roi du Japon prit tant de goût 
pour le Prince , qu’il lui offrit 
une de fes filles en mariage; ce 
qu’il agréa fous le bon plaifir du 

Roi: 
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Roi de Norreos fon pere, dont 
on reçut le contentement en peu 
de tems avec de très-grands pré- 
tens en morceaux d’or naturel, 
defquels l’Empereur ne voulant 
point profiter, il en fit travail-' 
1er de la vaiflelle qu’il rendit à 
fa fille en partant , y joignant 
tout ce qui pou voit être néces- 
faire. Je ti*aitai de plufieurs for- 
tes de chofes utiles au Roiaume 
de Norreos, contre de l’or que 
Pavois apporté en abondance* 
Le bruit du mariage futur du 
Prince s’étant répandu dans le 
palais, caufa une grande al larme 
entre les Princefies j elles étoient 
trois. L’Empereur prétendoit 
marier le Prince à la Japonoite y 
mais inftruit par moi, il lui rc- 
prétenta qu’il ne pouvoit être 
uni pour toujours à une Prin- 
ceffe qui auroic peut-être de la 
répugnance pour lui , qu’il con- 
venoit qu’il eût l’honneur de la 
* K 4 voir 
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voir auparavant •, que voulant 
mériter celui qu’il recevroit 
d’elle, il vouloit être perfuadé 
de ne lui pas déplaire, fuppliant 
l’Empereur de lui lailîer voir la 
PrincelTe. . L’Empereur me dit 
en particulier que c’étoit contre 
l’ulage d’en agir de la forte: je 
lui répondis que l’offre du ma- 
riage étant venue de fa part , le 
Prince me paroiffoit julte & re- 
fpe&ueux dans fa demande* qu’é- 
tant plein d*honneur r l’Empe- 
reur pouvoit prendre confiance 
en fa perfonne* que d’ailleurs Sa 
Majelté verroit avec plaifir qu’il 
y eût de la fimpatie entre les 
deux fu jets j que ce feroit une 
confolation pour lui que fa fille 
fût aimée de celui à qui elle fe- 
roit deftinée. ' L’Lmpereur qui- 
avoit réfolti d’être corn plaifant 
jufqu’au bout, confentit à la de- 
mande du Prince, en difant: 
Voici des hommes nouveaux qui 




D E G L A N T Z* B Y. Ztf 

ont pris un afcendant fur moi 
dont je ne fuis pas le maître. Il 
nous mena au palais des femmes, 
les Princefles étoient parées aufli 
richement que le firmament dans 
fon plus bel éclat : elles (e jette- 
rent aux pieds de; l’Empereur à 
fon arrivée. 11 leur dit , Mes 
enfans , voici un époux pour 
Pune de vous , expliquez moi 
chacune votre fentiment apres 
que vous aurez fait ürï tour de 
jardin avec ce Prince. On dan- * 
fa 5 il y eut concert à la mode 
dupaïs, 6c je demandai la per- ' 
miflion de pouvoir jouer un- air 
à la façon du mien; elle me fut- 
accordée: j’avois mon flageolet, * 
je jouai l’aimable Vainqueur -, le ' 
Prince fçavoit aflezde mufique ‘ 
pour accompagner,- il s’en ae-" 
quita dignement y & ce qu’il y 
eut de plus curieux, e’efi; qu 3 un 
cher petit oifeairque j’avois tou- " 
jours avec moi dans une poche ‘ 

K fi 
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de ma vefte faite exprès, y étoit 
pour lors : je le fortis * Paiant 
mis fur mon doigt,, il chanta à 
fon tour. L’Empereur en fut 
Charmé* comme on fit un grand 
Cri de joie, mon petit oifeau eut 
peur, 6c vola fur le fein d’une 
des PrincefTes pour fe réfugier , , 
ôù il recommença bientôt fon 
ramage. Le Prince regarda le 
choix de l’oifeau comme un or- 
dre du Giel fur ce qu’il devoir 
Faire. Il fe prcfterna aux pieds 
de l’Empereur, le priant de lui 
accorder la PrincefTe où l’oifeau 
avoir pris retraite, û elle y con— 
fentoît; Elle refta dans un pro- 
fond filence,,. baiffant les yeux. - 
L’Empereur demanda à fa fille, 
fi ellè voUloit le Prince 5 elle 
embrafla les genéux de fon pe-- 
re, 6c ce Monarque leur aiant 
mis les > mains lés unes dans les 
autres , ils fe donnèrent la foi* 
Au fortirdu jardin c& retourna 
. • au . 
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au quartier de l’Empereur, qui 
annonça le mariage du Prince à 
tous fes Grands. On fit des ré- 
jouiflances par toute la ville de 
Zedo, les plus belles qu’on eût 
jamais vû dans ce pais là. La 
Princefle demanda le petit oi- . 
feau , je lui appris la maniéré de 
le pourrir , l’aiant auparavant 
avertie qu’il étoit néceifaire que 
je le ville tous les jours de peur 
qu’il ne mourût : il le trouva fi 
bien des .carefies de l’aimable 
Princefie , qu’il commença en 1 
peu de tems à jafer des airs J a- 
ponois , elle apprit aufii ceux - 
que le petit oifeâu fçavoit , qui < 
devinrent communs dans leur ' 
palais, chacun les chantoit. 

Le Prince modéroit Ton im«~ 
patience fur le mariage , ! pour ' 
faire voir à l’Empereur' qu’il « 

' avoit raifon de le croire prudent. - 
audefliis de fon âge y la Princefie- 
étoit aufii belle qu’on peut l’ê ttc 
K fy-> ' ea" 1 
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en ce pais-là, elle répondoit avec* 
plaifir &C empreffement aux po- 
liteffes qu’elle recevoit du Prin- 
ce, qui parloit déjà joliment Ja- 
ponois. . Quoique cette nation 
foit adroite, le Prince de Nort- 
bety furpaffoit les plus agiles : il 
étoit univerfellement refpeété* 
Cependant un jour qu’il Je pro- 
menoit avec moi & un Seigneur 
de la Cour hors de la ville, un 
cavalier s’approcha de lui d’une - 
maniéré allez brufque , lui pré- - 
fènta fon épée, diiantrTue moi, „ 
ou permets que je t’ôte la vie en 
nous battant. Le Prince crut 
que cet homme étoit fol y mais 
s’étant ■ découvert , le Seigneur 
Japonois le reconnut' pour être • 
lé neveu; dé l’Empereur , qui • 
s’expliqua fur Té fujet de ce dé- 
fi • - d ifant , qu’il étoit amoureux 
de la Princeffè qui lui.avoit don- 
né fa \ foi, qu'il ne pouvoir fur- 
vivre : à l’affront qu’on lui faifoit 

de: 
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de la donner à un autre, d’au* 
tant plus qu’il en avoit reçu des 
faveurs , & qu’elle étoit dans un 
état à pouvoir vérifier ce qu’il 
avançoit. Le Prince regarda la 
ch ofe comme une fupcrcherie > 
il étoit fi amoureux qu’il prit 
pour une grande injure ce que 
le Jàponois avoit dit de fa futu* 
re* 6c mettant l’épée à la main, 
le combat commença vivement 
entre eux deux. Le Seigneur 
Jàponois courut à la ville rendre 
"compte à l’Empereur de ce qui 
étoit arrivé. Le fort: du con>- 
bat fut funefte pour fon neveu>, 
le Prince de Nortbety lui aiant 
abatu un morceau du crâne qui 
le mit hors de combat, il vou- 
lut s’achever lui-même* ; je l’en^ 
empêchai, & le portai dans un ; 
tombeau voi fin qui étoit ouvert, 
où je le panfai le mieux que je ’ 
pus malgré lui , aiant été obligé * 
dè le lier ôt de le garder à vue * 
K 77 ppn- ’ 
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pendant que le Prince courut' 
aux pieds de l’Empereur deman- 
der grâce pour fon ennemi, avec 
offre qu’il fit de fa vie pour ra- 
cheter la fienne. Le Monarque 
inéxorable vouloit le faire mou- 
rir fur le champ, fi l’Ambaffa- 
deur ne s’y fût oppofé : l’igno- 
minie dont le bleffé couvrait 
l’Empereur, l’irritoit au fuprê- 
me degré mais fon fils aîné 
aiant joint fes prières à celles de 
l’Ambaffâdeur de Norreos, il le 
laiffa fléchir pour un moment. 
On donna un garde au bleffé , 
qui ne r lui permettait aucun 
mouvement de Tes mains k pour 
fe nuire. L’Empereur envoia un 
Juge fidele & fecret, pour rece- 
voir - fa dépofition fur ce qu’il 
avait avancé. Toute la joie de 
l’Empire fut changée en une 
grande trifteffe, quoique le peu- 
ple ne fçut pas au vrai de quoi 
il s’agiffoit : les uns admiraient 
■ ' - la* 
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la gêner ofité du Prince Ambaf- 
fadeur , les autres maudifloient 
le jour de Ton arrivée au Japon $ 
mais en général toute la Cour 
lui trouvoit une grandeur d’ame 
des plus nobles. Quand l’Empe- 
reur fut revenu de fon premier 
mouvement décoléré, il fe trans- 
porta incognito avec le Prince, 
un Miniftre & moi au tombeau 
dont on n’avoit pas encore tiré 
le blefîe : il voulut entendre de 
fa bouche ce qu’il avoit dit ; il 
manqua de perdre la vie à la vûc 
de P Empereur > mais aiant été 
rafluré , il déclara le commerce 
fecret qu’il avoit eu avec la Prin- 
celle pendant deux nuits r après 
avoir foupiré longtems , difant 
qu’il y avoit été porté par les 
propres confeils de fon pere, fur 
ce que l’Empereur lui à voit prô- 
mis une de (es filles en mariage 5 
là queftion rouloit de fçavoir la- 
quelle des Princefies avôit failli ^ 
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le malade ne pouvoit l’expliquefc 
l’Empereur qui portait avec lui 
les portraits des trois Princefles 
en mignature , les préfenta au 
bielle, qui prit celui de l’aînée, 
le baifa, 6c tomba de nouveau 
en défaillance. Le Prince de' 
Nortbety fut hors d’intrigue, > 
6c content au fuprême degré* 
je tremblois pour la lïenne qui 
s’étoit emparée de fon cœur j 
celle qui lui étoit .promife étoit 
la puifnée. L’Empereur aiant 
attendu qu’il fut nuit, ordonna 
qu’on portât le bleffé dans une 
cave du palais, remplie d'or, où 
il enferma la Princefle aînée 6c 
fon amant avec du ris fec 6c de 
l’eau pour toute nourriture. Dé> 
ja flx femaines 1 s’étoient écou~ - 
lées fans que l’Empereur pût ' 
être fléchi > le vrai n’étoit fçu 
que par ceux qu’ihavoit emploie ' 4 
dans ce myftere j mais en géné u 
xal la ville de Zedo étoit un fé- 

joupi* 
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jour des plus triftes. La colere 
de l’Empereur augmentent par 
l’opiniâtreté où perliftoit le pri- 
foncier de ne vouloir découvrir 
par quel moien il étoit entré 
dans Y appartement des femmes 5 
la Princefte coupable n’en fça- 
voit rien. Mais enfin fes fœurs 
tombèrent fi malades de cha- 
grin, que l’Ambafiadeur de Nor- 
reos défefperoit de la vie de fa 
Princefie,il demanda à l’Empe- 
reur la grâce de pouvoir parler 
au Prince blefie, l’aflurant qu’il 
en tireroit la fatisfaétion qu’il 
fouhaitoit*, ce Monarque y con- 
fentit à la fin. Aiant été intro- 
duit feul dans le caveau , il tint 
ce difeours au prifonnier. 

Vous êtes- bien en droit, 
„ Prince, de mourir, fi vous 
„ voulez, plutôt que de reveler 
„ votre fecret -, mais le même 
„ honneur qui vous fait agir de 
„ la forte, ; vous défend d’être- 
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)5 la caufè de la mort de laPrin- 
55 celle qui m’eft deftinée,ôc de 
55 fa fœur,<jui ne peuvent vivre 
55 avec le deplaifir de (èntir vo- 
.55 tre Princefle dans 1 état où 
55 elle eftj comme elles ne vous 
55 ont jamais fait de mal, leur 
5, vie eft préférable à celle d’un' 
5, malheureux, qui vous a trom- 
,, pé & l’Empereur auflï : s’il 
5, n’étoit queftion que de la 
„ mienne, je vous Poffrirois de 
,, bon cœur”. L’amante du 
b le (Té aiant entendu ce que le 
Prince rapportoit de la maladie 
de fes fœurs, joignit lès prières 
à celles de l’Àmbafladeur. Ce 
Prince aiant laifle échaper ^quel- 
ques foupirs , lui dit d’une voix 
roible : ,, Vous avez trop de 
5, mérite, Prince, pour que je 
,, ne contribue pas à votre bon- 
„ heur , je renonce aux mouve- 
„ mens de mon cœur * je vous 
„ ai infulté , 8 c je vous dois trop * 

„ pour 
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pour ne pas contribuer à vo- 
„ tre fatistaûion. C’eft Son- 
„ drom le grand Bonze qui a 
„ placé au palais un homme 
„ nommé Arnom , comme Eu- 
„ nuque, & qui ne l'eft point , 
w lequel m’a facilité l’entrée 
dans les premières chambres 
„ de l’appartement des femmes, 
„ fous cet habit : une efclave de 
la Princefîe m’aiant revêtu 
,, des liens , m’a facilité les 
moiens dé parvenir auprès de 
,, fa maîtrefïc, dont j’ai abufé* 
„ elle ignora abfolument qui 
„ j’étois j & frappée d’un fom- 
„ meil qui lui avoit été fuggeré 
,, par cette même femme , . je 
„ travaillois à former une é- 
„ meute dans le palais pour 
„ l’enlever, & m’en aller hors 
„ de l’Empire avec elle. Mal- 
,, gré toutes les difficultez ap- 
„ parentes , j’aurois réufîi fi 
,, vous n’étiez pas arrivé dans 
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„ ce païs, & que cette femme 
5, ne fût pas morte j mon des- 
„ fein étoit même de me refu- 
5, gier dans les terres des Muets 
5, fujets du Roi votre pére 5 en 
55 attendant que mes amis eus- 
55 fent pu faire quelque choie 
5, pour moi } il ne me refte'plus 
55 qu’à mourir 5 c’eft h feule 
55 grâce que je demande à PEm-' 
55 pereur, avec celle de ma Prin- 
55 cefle,puifqu’elle eft innocen- 
55 te. Comme vous avez la li- 
5> berté de parler à ce Monar-- 
,5 que , ôc qu’il vous aime, aiez 
,5 pitié de cette PrincelTe abu- 
55 fée, les Dieux que vous ier- 
5, vez vous le rendront au cen- 
55 tuple”. Le Prince de Nort- 
bety étant retourné vers l’Em- 
pereur, lui raconta ce qui s’étoit 
pafle entre lui 6t le prifonnier, 
arrofant les pieds du Monarque 
de fes larmes, demandant grâce 
pour tous les deux. L’Empe- 
reur 
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reur affligé fe retira fans rien 
répondre , demandant à être 
feul. Enfuite aiant fait appeller 
le Prince de Nortbcty & moi, 
il nous tint ce difcours. ,, Qui 
,, que tu fois , Chrétien ou au- 
„ tre, dis-moi ton fentiment fur 
,, ce que j’ai à faire dans la cir- 
„ confiance préfente -, je vois 
„ que je fuis trahi, jufques dans 
„ l’interieur de mon palais, par- 
„ le-moi avec la franchife qu’on 
- ,, dit qui t’efl fi naturelle , & je 
,, t’écouterai $ je fens bien que 
3, ce n’efl pas de mes ferviteurs, 

,, que je puis tirer des confeils 
„ definterefTez &: fans paflion, 

,, tu le dois pour l’intérêt que 
,, je prens au Prince AmbafTa- 
,, deur,que j’aime comme mon 
,, propre fils”. Je fus longtems 
fans répondre, mais ce Monar- 
que m’aiant de nouveau ordonné 
de parler, je m’expliquai en ces ' 
termes. 

„ Pour * 
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„ Pour donner un confeîl fa- 
,, lutaire à Votre Majeflé , il 
„ feroit à propos que je fçutte 
,, au vrai la promette qu’elle a 
„ faite au pere du Prince qui l’a 
„ offenfée : la iuftice devant 
„ être la réglé des aâions des 
„ Monarques, ils ne peuvent en 
„ quelque maniéré .punir des 
,, crimes, dont ils font en par- 
,, tiela caufe* je ne veux pas 
,, dire que le Prince bleffé n’ait 
„ offenlé Votre Majeflé par un 
„ crime digne de mort : fi fon 
„ père étoit entre vos mains, il 
,, mériteroit plutôt d’être puni 
,, que lui * il me paroît que fa 
,, vie doit être confervée , de 
„ peur que ce pere ne fe porte 
,, a quelque extrémité contre le 
„ bien de l’Etat: Il gouverne 
„ un grand Roiaume dans l’Em- 
„ pire, ôc le grand Bonze qui 
„ te fent intrigué dans cette af- 
,, faire cft d’autant plus à crain- 

» dre, 
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„ dre, qu’il réfide aufli dans un 
yy lieu auez fort pour fe défen- 
,> dre j ainfi, grand Empereur, 
yy je crois que la vie du Prince 
,> blefle doit être confcrvée avec 
yy foin , que tout Zedo fçache 
,) qu’il n’eft pas mort, peut-être 
* yy le fait-on fçavoir trop tard* 
yy en attendant, Votre iMajefté 
„ peut agir comme à ïordmai- 
re,dans peu on fçaura le parti 
yy qu’aura pris fon pere 8c Son- 
„ drom avec lui * s’ils n'ont au* 

,, cune mauvaife intention, ils 
„ paraîtront bientôt aux pieds 
„ au trône”. L’empereur con- 
tent de moi , ordonna que le 
Prince lut gardé fûrement 8c 
fuivant fa qualité. On mit la 
Princcfie aînée dans un apparte- 
ment féparé , où elle ne put de- 
meurer longtems, étant perfua- 
dée qu’on ne l’avoit ôtée d’au- 
près de fon amant , que pour le 
taire mourir; il étoit auffi de fon 

A / 1 
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côté au defefpoir. Enfin T Em- 
pereur fit féparer un apparte- 
ment par un grillage , où les 
deux coupables fe pouvoient 
voir , cela contribua au réta- 
bliflement de tous les deux au- 
tant que leur trifte fituation 
pouvoir le permettre. Il ne les 1 
vit plus de lon^tems. La nou- 
velle s’étoit répandue par tout 
que le Prince neveu étoit mort, 
le pere ôç Sondrom chacun de 
leur côté armèrent puiflammentj 
on ne parla plus de manage, on 
ne penfa qu’à la guerre , tout 
l’Empire du Japon fut divifé: 
le Roi de Jazo (e joignit au fre- 
re de l’Empereur. Le détail de 
cette guerre elt trop long pour 
en faire le récit: il fe pafla de 
grandes aétions entre les Géné- • 
raux des deux partis, celui de 
l’Empereur étoit très - expéri- 
menté , une Province n’étoit pas 
plutôt foumifè qu’une autre fe 

fou- 
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foulevoit > comme le grand Bon» 
ze étoit interefle dans cette 
guerre, il avoit des partifans par 
tout, & l’Empereur ne pouvoic 
compter que fur Tes troupes: mes 
confeils ne lui furent pas inuti- 
les en differentes rencontres 5 je 
lui donnai celui de faire afliéger 
la capitale du Roi de Jefo, mal- 
gré toutes les difficultez appa- 
rentes : c’étoit une ville où il y 
avoit trente mille combattans , 
8c il faloit paffer un grand fleuve. 
Comme les rebelles ne s’atten- 
doient pas à un coup fi hardi, 
ils ne purent arriver à tems pour 
s’oppofer aux forces de l’ Empe- 
reur : plufieurs volontaires fe jet- 
terent dans fon armée > la paix 
regnoit dans les Etats voifinsj 
des Princes étrangers vinrent 
dans le Japon 5 un petit-fils de 
l’Empereur de la Chine y parut 
fous un nom fuppofé , avec un 
équipage des plus brillans, aiant 

L pour 
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pour compagnon un Officier de 
l’Empire fils d’un grand Géné- 
v rai., qui avoit été elevé dans les 
armées dés la plus tendre jeu- 
neffe, . Cet Officier poffedoit: 
l’art de la guerre & les belles 
lettres des Chinois: le Général 
Japonois connut d’abord Ion * 
mérite, il s^entretenoit .plus fa- 
milièrement avec lui qu’avec les 
Généraux , le jeune Prince qui 
lui avoit été confié en profitoit. 
Ce Prince étoit bienfait , il avoit 
l’air martial, la voix forte , ai- 
mant les exercices les plus vio- 
lens, doux, généreux & bien- 
faifant, ferme, intrépide au feu 
le plus vif de l’artillerie, d’un 
fâng froid admirable dans le 
combat : c’étoit un Prince de 
très-grande cfpérance , il étoit 
fils d’un ,pere vertueux, iulie ôc 
religieux, partageant fon tems 
à fervir Dieu ôc,lbn Roi dans 
les dignitez dont il étoit revêtu. 

Je 



Digitizcd by 




B E G L A N T Z B Y. $ 

Je me plaifois infiniment dans la 
converfation de ces jeunes Sei-? 
gneurs étrangers , tous fils 04 
parens de Rois , qui dénotoient 
d’où ils fortoient par les belle? 
aébions qu’ils faifoient. J’alloi? 
detems à autre à l’armée pour 
rendre compte à l’Empereur de 
ce qui s’y paflbit,le Prince Ara* 
bafladeur y venoit incognitp 
avec moi , nous n’avions pas lç 
confentement du Roi de Norv 
reos pour y paraître publique- 
ment 3 mais comme le fiégç 
concerté devoit être une occa- / 
fion fameufe pour inftruire uu 
jeune Prince, l’Ambafladeur y 
fut prefque toujours fous un 
fimple habit de volontaire 9 le 
Général feul en aiant , pour ainû 
dire , connoiflance , aufli-bien 
que le jeune Prince dont j’ai 
parlé ci-deflùs , chez qui nous 
mangions la plûpart du tems , 
parce qu’il tenoit une table ma? 

La gni- 
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gnifique. J’etois lié d’amitié 
avec ce digne Officier qui l’ac- 
compagnoit, de qui nous rece- 
vions toutes fortes de carelles j 
il étoit d’une converfation char- 
mante. Pendant que le Géné- 
ral étoit occupé du foin de fon 
entreprife, nous paffions le tems 
dans des entretiens qui iniïrui- 
foient le jeune Prince Ambafla- 
deur,êcje m’inftruifois moi-mê- 
me infiniment dans le commer- 
ce que j’avois avec cet Officier, 
,qui recevoit fouvent des lettres 
d’une fœur qui lui écrivoit tout 
ce qui fe paflbit à la Cour de la 
Chine , & à celle du pere du 
jeune Prince > on ne peut s’ex- 
primer avec plus de délicatefle 
& de netteté , que cette aimable 
fœur faifoit \ fes lettres étoient 
remplies de penfées & d’expé- 
riences nouvelles 5 l’Officier n’é- 
toit pas de race Chinoife , il 
poffedoit la plûpart des langues 
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ufitées dans les Indes, qu’il avoit 
apprifes même du vivant de fon 
pere. Je regrette toujours cet 
aimable commerce,, on me par- 
donnera cette difgrdîion en fa- 
veur de l’amitié que je conferve 
pour cet excellent homme y il 
s’appelloit Kebrus, & fon Prin- 
ce Sebmond. ' On fît la revue 
de l’armée Impériale au défile 
d’un pont fur un marais qu’il fà- 
loit traverfer pour pafler le fleu- 
ve Ebunad j un des Généraux 
Japonois nommé Yerem y dé- 
couvrit un ancien canal , qui 
prenant au-defTus d’Edargleb y 
ville capitale de Jeflo , qu’on 
vouloit afîîéger , fè rendoit au- 
defîous de la même ville; le long 
tems qu’il n’avoit point fervi 
fembloit l’avoir comblé de vafe y 
mais il n’étoit que couvert de 
ro féaux ; & lorfqu’on le fonda y 
il fe trouva capable de porter les 
plus grands bâteaux ;> ce fut par 
L'$ 1* 
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là que paflèrent ceux qui de* 
voient fervir à notre pafTage du 
fleuve Ebunad- On ne peut 
guère voir un plus beau fpeéta- 
ele que celui-là- L’armée pafla 
fur des ponts dans une Ifle où il 
Be reftoit qu’à traverfer le grand 
bras du fleuve j quelques trou* 
pes de JelTo jointes à celles de 
F Empereur, & de leurs alliez r 
que j’appellerai par la fuite les 
rebelles, paroiffoient de l’autre 
coté fur les hauteurs : ce grand 
fleuve fe trouva couvert de bâ- 
teaux dans un petit efpace dé 
tems,.tous pleins de troupes Im~ 
périales. On fe rendit à l’autre 
bord, on ne trouva aucune ré- 
fi fiance, l’endroit où l’on defeen- 
dit étoit couvert fur notre gau* 
che 8c furie front par un vieux 
bras de l’Ebunad,qui étoit com- 
blé 8c à fec. Auflitôt qu’il y 
eut aflez de troupes pour défen- 
dre, ce poffç , on travailla à la 

con-' 
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eonftructioiï du pont y premiè- 
rement en attachant les grands 
bâteaux deux à deux , enfuite en* 
les avançant à mefure que la 
pont fe formoi t : il fut en état 
à la pointe du jour *, la cavalerie 
pafla la première, 6c le refte de 
l’armée fuivit. On campa à 
deux lieues de là, 6c fur le len^ 
demain après une très* petite 
marche , nous nous trouvâmes 
campez fous la fameufe ville 
d’Edargleb : en même-tems cinq 
vaifleaux plats, mais montez de 
canons , fe trouvèrent fur l’Ebu- 
nad,dcux au-defTus d’Edargleb, 
6c deux au-deffous, qui avoient 
pafle par le canal dont j’ai jxtrlé 
ci-defîus, 6c le cinquième étoit 
pour garder ce canal. On traça 
les retranchemens de circonval- 
lations 6c de contrevallations , 6c 
on commença à y travailler avec 
toute la diligence polïible, fans 
que la gamifon qui étoit de 
L 4 tren* 
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trente mille hommes, y fît au-, 
cune réfi fiance , que quelques 
efcarmouches peu coniidérables. 
L’on apprit quinze jours après , 
que tous les rebelles s’étant réu- 
nis marchoient à grandes jour- 
nées pour attaquer l’armée Im- 
périale: par cette politique l’Em- 
pereur vuida T Empire de rebel- 
les , & le fiége de la guerre fut 
porté dans les Etats de Jeflo les 
tributaires. Le confeil que j’a- 
vois donné , étoit vif, l’Empire 
fe trouvoit expofé $ mais comme 
il étoit queftion de mettre fin à 
cette guerre, il convenoit de la 
tranfporter loin de la capitale de 
l’Empire, afin d’empêcher l’aug- 
mentation des rebelles , & les ^ 
menées des Bonzes. Toutes ces 
troupes innombrables comp- 
toient fi peu d’être vaincues , 
qu’elles efpéroient d’enfermer 
l’armée Impériale , comme dans 
une cage : mais l’événement fit 

voir 
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voir la grande différence qu’il y 
a entre des troupes bien difcipü- 
nées, conduites par un grand £c 
expérimenté Général 9 à celles 
qui font ramaffées de toutes- 
parts. Nous vîmes paroître les 
rebelles fur une hauteur hors de 
la portée de notre canon : ils 
pafferent trois jours à reconnoî- 
tre nos retranchemens $ les aiants 
trouvez hors d’infulte, ils ouvri- 
rent la tranchée devant , comme 
peu de tems auparavant nous 
l’avions ouverte devant la Place, 
où nous avions deux attaques 9 
l’une au-delà de la rivière Evas r 
qui étoit celle qu’on avoit pouf- 
iée plus vivement au point que 
nos batteries la bat t'oient en brè- 
che au pied de la même rivière 
L’autre attaque fe pouffoit plus- 
lentement , nos pots à feu in— 
commodoient affez la ville 5 en- 
fin une bombe en fit fauter le/ 
principal magafin, dont la par- 
L JT tic: 
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tie baffe de la ville fut entière- 
ment renverfée, 8c plus de dix 
mille âmes y périrent. Il fem- 
bloit que ce fïége devoit être 
tout different de tous ceux qu’on* 
avoit fait dans lé monde. Plu- 
fieurs fiecles ne produifent pas 
des événemens aufîi confîdéra- 
blés : nous affiégions une ville 
très-forte , qui contenoit une ai> 
mée, 8c nous étions afîiégez par 
une autre trois fois plus nom- 
breufe que la nôtre. Cependant 
l’armée Impériale étoit ferme, 
agi ffoit fans crainte, fé confiant 
entièrement à. la jprudence d’E- 
nequedom fon Général , accoû- 

I tumé à vaincre. Les jeunes 
Princes volontaires dans cette ar- 
mée paroiffoient autant de divi- 
nitez autour de lui, femblables 
à Jupiter tonnant dans l’Olimpe 
au milieu des Dieux,, prêt à 
confondre les tytans. Il étoit 
auflî tranquile que ce Dieu mon- 
té 
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té fur fon aigle , méprifant les 
efforts des humains. Une nuit 
que tout étoit dans le filence , 
excepté les Gardes qui, étoient 
en bon ordre , Enequedom s’en- 
tretenoit familièrement dans fa 
tente avec Kebrus, qui par l’a- 
mitié que lui portoit le Géné- 
ral, trouvoit bon qu’il lui parlât 
à cœur ouvert. Kebrus lui dit: 

5 , Mon Général , nous voici 
„ dans une fïtuation étrange,, 
„ que votre prudence feule peut 
„ rendre glori’eufe* N’auroit-il 
pas mieux valu aller au-devant r 
„ de nos ennemis , que de nous • 
„ laifler afliéger par une armée - 
„ aufli puiffante”? Le grand 
Enequedom lui répondit:: , J’ai 
,, fait toutes les réflexions que 
vous pouvez avoir faites avec 
,, les Généraux dans mon ar- 
,, mée *, ye connois à fond mes - 
„ ennemis, c’eft un tas de re— 
„ belles qui font partis pour me- 
L 6 „ com=*- 
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„ combattre , ils n’ont que cela 
„ en tête *, nos retranchemens 
„ ralentirent leur ardeur , ils 
,, font à l’épreuve de leur va- 
„ leur, ils fe rebuteront. Je 
9 , m’ap percevrai aifément de 
„ leur ralentiflement , je fortirai 
,, quand il fera tems , & je les 
„ battrai, comptez là-deflus , 
yy nous ne manquons de rien* la 
ville eft étourdie de l’efFet de 
99 notre feu , elle eft à demi 
y 9 vaincue, tous nos pots à feu 
„ la font trembler, ils croient 
voir fauter le refte des mai- 
,, fons. Afliirez - vous , cher 
,, Kebrus, que nous aurons bon 
yy marché de nos ennemis, mal- 
„ gré leurs troupes nombreufès, 
„ malgré leur grande artillerie* 
y9 la deftinée du Japon eft entre 
yy les mains du Ciel , il doit être 
„ permanent à jamais. Pour 
y 9 moi qui l’adore, je fuis aufli 
tranquilc , que fi j’étois au 

» mi- 
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,, milieu de Zedo, 6c que l’Em- 
„ pire fût en pleine paix”. Ce 
Général joignant la piété à la 
prudence, étoit au-defiiis des foi- 
blefles humaines , tout plein 
d’honneur & de probité- •, il 
comptoit fur celui qui connoît 
les coeurs & difpofe des viétoires. 
Malgré les efforts des rebelles, 
les retranchemens n’étoient en- 
tamez nulle part. Enequedom ' 
prit enfin la réfolution d’atta- 
quer l’ennemi * lorfqu’il le crut 
bien tranquile, il fit fbrtir des 
retranchemens la cavalerie ôc 
Vinfanterie qu’il avoit deftinée 
pour l’attaque > aiant laifie ce 
qu’il falloit pour la garde des 
tranchées contre la ville & pour 
le camp. Un grand brouillard 
s’étant levé pendant la nuit , les 
troupes Impériales de la droite 
tombèrent fur les travaux des 
rebelles, plutôt qu’ils n’avoient 
cru y de attirèrent de ce côré-là 
L 7 tou^ 
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toutes leurs forces , qui les re~ 
pouffèrent jufqu’à nos retranche- 
mens > mais celles de la gauche 
aiant peu après attaqué leurs au- 
tres travaux la aiverfion fit 
qu’ils furent repouffez à leur 
tour 5 le brouillard duroit tou- 
jours , ainfi leur artillerie leur 
ïut inutile , on les chaffa d’une 
batterie confidérable qu’ils a- 
voient à notre gauche ; & fur la* 
droite les troupes marchoient à 
une hauteur qu’ils av oient re- 
tranchée ,, ou étoit une autre 
batterie avec le magafin de leur 
artillerie pour leurs tranchées. 
Le brouillard s’étant levé, ils fi- 
rent un effort pour reprendre la 
batterie de la gauche 5 ils y mar- 
choient fur une colonne immen- 
fë pêle-mêle; mais leur canon 
que le grand Enequedotn fit 
tourner contre eux à cartouches, . 
fit tant d’effet fur cette troüpe 
de rebelles , qu’elle tourna le 
* - - ' • dos,. 
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dos, & rentra dans Ton camp. 

Après avoir laiffé ce qu’il fâl- 
loit pour garder ce pofte, Ene* 
quedom marcha à la batterie dé 
la droite, que celle de notre ar- 
mée avoit déjà attaquée, & qui 
fe défendoit courageufement 
mais ce fecours détermina l’affai- 
re, on s’en empara , les rebelles- 
le retirèrent de tous cotez dans - 
leur camp, & Enequedom s’ar- 
> rêta pour remettre Ton armée- 
en bataille. Nous étions maî- 
tres de tous leurs canons , on en 
tourna quelques pièces contre 
leur camp: nous vimes peu de 
tems après, avant le milieu du. 
jour , qu’ils l’abandonnèrent, 
lorfque l’armée fut en bataille: 
on fit un détachement de tous 
les corps pour le reconnoître 6c 
le piller : nous rentrâmes dans le 
nôtre quelques heures après pour 
.y dîner, & pour nous repofer. 
Eag^rnifon de la ville pendant 

ce 
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ce tems étoit fortie , à ce que 
Lon nous dit, mais le Gouver- 
neur n’ofa avancer 5 comme le 
brouillard étoit fort épais du 
côte du fleuve Ebunad de la 
riviere Evas , on ne voioit pas 
devant foi 5. & lorfqu’il s’éleva 
de cç côté-là, ils s’apperçurent 
que les rebelles avoient abandon?- 
né leur camp, ils rentrèrent dans 
la ville : ce qu’il y eut de fingur 
lier, c’eft que ce jour-là il ne^fe 
tira de part, ni d’autre aucun 
coup, comme fi la paix eût été 
faite. Le lendemain le feu re- 
commença, la* ville demanda à 
capituler le foir même, les ota- 
ges furent livrez le lendemain : 
on laifla trois jours aux rebelles 
pour chargerleurs effets s le Gé- 
néral Impérial voulut bien agir 
de la forte, parce qu’il ne vou- - 
loit pas .la deftru&ion entière 
des fujets de l’Empire. Gn fe 
rendit maître paifible de la puis* 

ianteL 
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fonte ville d’Fdargleb; le frere 
de l’Empereur fut tué à la ba- 
taille, & Sendrom le grand Bon- 
ze aulîi , qui y étoit incognito . 
Le Roi de Jeflo demanda la 
paix , elle lui fut accordée , à 
condition qu’ Fdargleb/a capita- 
le recevroit garnifon de l’Em- 
pereur , qu’il doubleroit fon tri- 
but, qu’il envoieroit les enfans 
en < tage à Zedo , & qu’il s’ÿ 
rendroit lui-même avec une fui- 
te de cinquante hommes feule- 
ment. Enequedom aiartt remer 
cié tous les Princes volontaires, 
& eux l’aiant embrafle , ils s’en 
allèrent à la Cour de l’Empe- 
reur, qui les reçut avec de gran- 
des marques de reconnoilfance* 
Tout l’Empire fut calmé, & le 
Monarque accorda une amniftie 
générale avec le pardon au Prin- 
ce fon neveu, qui époufa laPrin- 
cefle aînée , à condition qu’il 
partiroit de la Cour, & fe reti- 

reroit 
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reroit dans les terres de Ton père 
défunt , dont on lui lailïa le 
gouvernement , après avoir prê- 
té le ferment en préfence de tous 
les Princes volontaires. 

L’Empereur voulut alors fi- 
gnaler fa joie par le mariage du 
Prince de Nortbety Ambafla- 
deur de Norreos Les Princes! 
volontaires refterent pour em- 
bellir cette fête qui fut des plus* 
magnifiques: le Prince Sebmond 
qui avoit marqué une valeur ex- 
trême le jour du combat , à coté 
du grand Enequedom, rempor- 
ta tous les principaux prix $ êc 
après tant de fêtes & tant de ré- 
jouiflances , l’Empereur jura une 
alliance étroite avec le Roi de 
Norreos, fon Ambafladeur pré- 
fent. Le même jour, l’Empe- 
reur voulut déclarer Roi> d’un 
des plus beaux Roiaumes le 
grand Enequedom , qui refufa 
eet honneur , auflî Philofophe 
•v - que 
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que grand Général. Il remercia 
l’ Empereur, lui difant qu’il vou- 
loit finir fes jours auprès de fâ 
perfonne pour l’aider de fes con- 
feils, & êtie mieux à portée de 
le maintenir paifible fur le Trô- 
ne. Ce grand homme n’éroit 
point marié: il étoit généreux 
aupoflible, répandant a pleines 
mains les bienfaits qu’il reccvoit 
de Ton Prince , à tous ceux qu’il 
fçavoit en avoir beforn , ne the- 
feurifant point. Il difoit qu’il 
ne vouloit pas fe marier , de peur 
de laifier des enfans qui ne fus- 
lent pas vertueux. Il fe repo- 
foit fur fes lauriers fans inquié- 
tude, nifouci, attendant qu’il 
plût au Ciel de terminer fa defti- 
née. L’Ambafladeur de N or- 
reos pria les Princes volontaires 
de faire un voiage dans leRoiau- 
me de fon pere. Ils fe rendirent 
à fes empreflemens, 8c le départ 
de Zedo fut des plus magnifi- 
ques* 
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ques. L’Empereur combla fa 
hile 8t Ion gendre de richefles , 
& fournit abondamment tout ce 
qu’il fal'ut pour le voiage juf- 
ques au port : il lui fit prêtent 
de trois beaux vaifleaux , bien 
montez d’artillerie 8c de muni-r 
tions : ils convinrent de s’en fer- 
vir pour garder leurs côtes com- 
munes. Nous nous embarquâ- 
mes, 8c arrivâmes heureüfement 
au Port des Muets , où on nous 
àttendoit : partie de la Cour de 
Norreos étoit venue au-devant 
du Prince. Ce ne fut que plai- 
firs nouveaux tous les jours jute 

? u’à notre arrivée à la ville de 
Jorreos, où le Roi 8c la Reine 
reçurent la Princefle du Japon 
entre leurs bras avec les plus 
grandes carefles. Ofmundar Roi 
d’Arimond, qui avoit été faire 
un tour dans les Etats , étoit re- 
venu à la Cour. La fatisfàétion 
de ces deux Rois étoit commu- 
ne. 
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ne. Je ne ferai point ici la defc 
cription des fêtes qui fc donnè- 
rent. 11 arriva fur ces entrefai- 
tes un AmbalTadeur de l’Empe- 
reur de la Chine, qui fut reçu 
avec toutes les formalitez con- 
venables: c’étoit un Mandarin 
très- habile homme -, il avoit de 
la répugnance à commercer avec 
TAmbafladeur Japonoisqui étoit 
refté à Norreos : cependant on 
vint à bout de les accorder. Cet 
Ambafladeur étoit chargé d’une 
commiflion particulière pour Of- 
iïiundar Roi d’Arimond. L’Em- 
pereur de la Chine étoit en- 
tré en jaloufie de l’alliance du 
Roi Loriman avec le Japon $ 
mais dans peu le Chinois connut 
que la liaifon qu’il y avoit entre 
Ofmundar & Loriman , étoit in- 
difloluble: il en fit récit à (a 
Cour à fon retour. Une nou- 
velle Ambafiade de la Chine ar- 
riva j par laquelle on invitoit le 

Roi 
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i « 

Roi Ofmundar d’aller à la Cour 
de la Chine où il feroit reçu en 
Roi , & l’Empereur lui offrit 
une de fes filles en mariage avec 
fon amitié. La propofition fut 
pefée au Confeil des deux Rois 
afTemblez , car ils av oient accoû- 
tumé de ne rien faire que d’uç 
commun accord. 

Loriman perfuadé que cette 
alliance étoit convenable y con- 
fcntit , bien certain qu’il étoit 
qu’il n’y auroit jamais de dés- 
union entre eux. (1 nomma un 
Ambafiadeur pour remercier 
l’Empereur de la Chine, & pour 
accompagner Ofmundar dans 
fon voiage à Pékin > mais ce qui 
caufa une grande furprifc , rut 
le difcours que je tins au mêmç 
Confeil, en ces termes : 

,, J’ai tâché de vous rendre, 
9, Prince, tous les fervices qui 
„ ont dépendu de moi: j’ai tout 
„ lieu de me louer des bontez 
. 53 dont 
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„ dont vous m’honorez j il me 
,, relie à faire quelque choie 
,, pour ma fatisfaclion, qui e£t 
„ de faire connoître votre mé- 
9, rite au Souverain dans les 
9, Etats où je fuis né. Je vous 
„ demande la permiflîon de pro- 
„ fiter du voiage du Roi Ol- 
mundar à la Chine, pour m’en 
aller dans mon pais. Si Dieu 
„ me donne allez de vie, j’ar- 
9, merai un vailTèau,&: viendrai 
finir mes jours dans cet Em- 
i), pire. J’apporterai avec moi 
9, les chofes que je croirai vous 
,, être les plus utiles. Si vous 
9, m’accordez la grâce que je 
9, vous demande-, je bénirai à 
M jamais le Ciel du moment 
„ heureux qui m’a mis dans vos 
,, Etats 5 & j’apprendrai à tou- 
9, tes les nations , que vous êtes 
9, l’exemple des Princes vef- 
9, tueux êc généreux. 

Mon difeours fut fuivi d’un 

pro- 
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profond fîlence , où les larmes 
parlèrent plus que la bouche. 
Le Roi Loriman prit la parole , 
& me dit : „ J’ai toujours fait 
„ ce que tu as louhaité de moi 
„ dans mes propres affaires, je 
, m’en fuis bien trouvé Je fou-- 
haite que ce que tu veux fai- 
„ rc à préfent, te réufïifle , mal- 
35 gré la peine que j’ai de t’ac- 
,, corder ta demande. Si tü 
,, m’aimois autant que je t’ai- 
• me , tu ne nous quitterois pas: 
,, mais je connois que Dieu feul 
„ efl jufte en toutes chofes. 
„ Une idée auffi extraordinaire 
„ que celle que tu veux mettre 
„ en exécution à l’âge où tu 
„ es, ne paroît pas trop fenlec. 
„ Comme tu accompagnes Of- 
„ mundar à la Chine, j’efpere 
„ que l’amitié que^tu lui portes 
„ te fera retourner avec lui 
„ dans nos Etats. Au furplus, 
33 prens dans mes tréfors tout ce 

„ que 
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55 ^ Ue tu croiras avoir befoin 
55 pour finir tes jours fans pei- 
„ ne, ni fouci. 

Le Roi Ofmundar fit un long 
difeours pour m’engager à chan* 
ger de defîein ; comme je per* 
fiftois à demander avec larmes ' 
ce que j’avois propofé, ma de- 
mande me fut accordée; il fut 
réfolu qu’on tiendroit le cas fe- 
crct, a caufe de l’amitié que les 
peuples me portoient. On pré- 
para toutes chofès pour le voia- 
ge, ôcon publia que j’accompag- 
nerois Ofmundar. L’Ambaffa- 
deur du Japon avoit donné avis 
3 > la Cour de tout ce qui fè pas- 
foit. L’Empereur lui ordonna 
de m’engager à vouloir prendre 
fon Interprète avec moi, pour 
lui rendre compte de ce qui fe 
pafleroit a la Chine: j’y confen- 
tis d’autant plus volontiers, que 
nous avions déjà refolu enfem- 
ble de ne nous pas quitter, fe 

M l’avois 
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Pavois inllruit dans la Religion 
Chrétienne, & il paroifloit fort 
zélé y il Te jetta à mes pieds avec 
deux Jap onn, ois qui le lervoient , 
qui avoient fucçe les memes 
principes: ce m’etoit une con- 
folation , je pris un feul Muet 
avec moi qui étoit a peu près de 
mon âge , me fervant au furplus 
des domeftiques d'Ofmundar. 
Le récit des adieux que je fis 
dans la Cour de Norreos feroit 
trop long pour le mettre ici. 
Nous nous embarquâmes fur le 
vaifieau qui avoit amené le nou- 
vel Ambafladeur de la Chine, 
auquel on joignit les deux que 
l’Empereur du Japon avoit don- 
nez à fon gendre. Les Princes 
volontaires furent de cette com- 
pagnie y nous étions près de fept 
cens perfonnes. Des que nous 
eûmes pris terre , l’AmbalTadeur 
de Norreos partit pour la Cour, 
8c Ofmundar refta en atten- 
dant 
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dant qu’il y eût des ordres pour 
ce qui le regardoit : nous quittâ- 
mes aufii les Princes volontaires, 
6c les vaiûèaux furent renvoies 
dans l’Empire de Norreos, 
Ofmundar aiant préféré la 
campagne à la ville, il prit une 
maifon très-jolie, où il fe retira 
en attendant les ordres de la 
Cour. Je profitai de ce mo- 
ment pour apprendre le relie de 
fon hifloire, que ce Prince ache- 
va de me raconter dans les diffe- 
rentes promenades que nous fai- 

fions enfembie. 

• 

SUITE 

DES AVANTURES 

D’OSMUNDAR. 

J E crois avoir fini mon dit 
cours , cher Glantzby , par 
le récit de la vie que mènent ces 

M z . pieux 
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pieux - Solitaires fur la fiunte 
montagne qui domine la ville 
des rebelles , lieu de ce grand 
Roiaume , qui étoit le liège 
d’une guerre civile. La juilice 
du Créateur , me difoit mon 
Guide, eft prête à fe faire fen- 
tir fur cette nation orgueilleufe $ 
mais la piété de ion Roi, fa ré- 
fignation dans fes malheurs, ap- 
paifent la colere divine. La dif- 
férence étoit grande entre la 
conduite de ceux qui vacquoient 
au Service divin dans les villes, 
& celle des pieux Solitaires de 
la montagne faintc. Famat me 
faifoit connoître jufqu’où alloit 
la mifericorde du maître de tou- 
tes chofes envers les hommes, 
m’exhortant à profiter des trilles 
exemples que je voiois , afin de 
veiller à tenir un bon ordre dans 
les Etats qui me feroient fournis 
avec le tems. Il me faifoit aulfi 
remarquer les vertus de plufieurs 

grands 
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grands perfonnages de cet Em- 
pire , qui revoient fidèlement 
attache^ à leur Roi, malgré la 
perte de leurs biens, & les pres- 
santes follicitations de fcs enne- 
mis. Nous quittâmes les Etats 
de cette domination pour entrer 
dans d’autres , au bord de la 
mer, où regnoit un Prince que 
plufieurs PuifTances forçoient 
d’être ennemi du Roi affligé : 
c’étoit une confufion que la ca- 
pitale de ce Roiaume , on ne 
fçavoit qui en étoit le maître $ 
les étrangers y étant plus puis- 
fans que les naturels du païs. 
Les nations les plus éloignées 
d’intérêts, de moeurs, de fenti- 
mens, de croiance, y étoient 
réunies * c’étoit le magafin du 
monde en guerre. Famat me Et 
comprendre à quel defTein la 
Providence avoit permis des 
chofes fi extraordinaires , que 
toute fa puifîance feule pouvoit 
M j met- 
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mettre en œuvre. Le principal 
but du Créateur étoit d’éclairer 
l’héritier de ce Roiaume : Prin- 
ce magnifique , qui devoit opé- 
rer de grandes chofes avec le 
tems dans fes Etats 8c dans d’au- 
tres r quoiqu’il parût alors de- 
voir faciliter la ruine du Roi 
affligé, aimé de Dieu 5 les de- 
crets du maître du globe de 
feu, font que de concert avec 
celui qui a fait fortir de fes Etats 
le Roi affligé , il le maintienne 
à l’avenir fur fon Trône, 8c s’u- 
nifient par des liens indifiolubles, 
en devenant peres communs de 
pluficurs grands Princes , def- 
quels le fouverain Etre fe fervira 
pour rétablir la juftice 8c les 
bonnes mœurs dans le monde 
univerfel. Ces deux Monarques 
pofiedans des Roiaumes dans 
tous les climats , doivent auffi 
répandre la véritable lumière par 
des événemens particuliers , con- 
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nus au feul maître de toutes 
choies. 

Je recevois toute forte d’in- 
ftruCtions de mon cher condu- 
cteur, quoiqu’il ne m’en donnât 
point qui lendiflent à m’ap- 
prendre la fcience de détruire 
le genre humain par la guerre. 
Il me faifoit remarquer les bel- 
les aétions des Généraux, le bon . 
fens qui dominoit chez les uns, 
& l’orgueil chez les autres. 
J’eus la fatisfaétion de voir une 
grande bataille qui rétablit un 
peu les affaires du Roi affligé, 
où trois Généraux comman- 
doient* celui qui étoit en chef 
ne manquoit ni de valeur, ni de 
prudence 5 cependant il n’eut 
pas le bonheur de faire détermi- 
ner la viétoire de fon côté 5 cet 
honneur fut dû à un des Géné- 
raux, qui étoit fous fes ordres, 
par le moien de qui la victoire 
fut remportée. Ce Général ne 

M 4 $ en- 
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s’en orgueillit point, au lieu que 
t l’autre fubordonné au premier, 
aiant fait prifonniers.les fuyards 
des ennemis, parut triomphant, 
comme s’il avoit contribué en 
quelque chofc au gain de la ba- 
taille. Famat me dit de bien 
examiner le fang froid du Géné- 
ral qui avoit contribué à cette 
viétoire , égal dans le péril &. 
dans les plaifirs : il renfermoit en 
lui un rayon des qualitez du 
très- haut , que rien ne peut é- 
mouvoir, fi ce n’eft l’envie de 
faire du bien. Non feulement 
c'eft capacité , force de génie , 
qualitez furnaturelles, qui pro- 
duifent de pareils fentimens dans 
Famé des hommes, mais c’eft la 
iolide vertu qui en eft le princi- 
pe. Les Héros dépouillez d’or- 
gueil font les plus vaillans des 
hommes: ceux qui font fournis 
à de grandes pallions , comme 
l’orgueil 8c l’avarice , ne font 

pat. 
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pas capables du fang froid , dont 
l'ont douez les hommes vérita- 
blement vertueux. Les mal- 
heurs de la vie ne caufent aucu- 
ne émotion aux faints perfbnna- 
ges , Sc les grands périls n’en 
produifent aucune dans les hom-' 
mes, dont la pure vertu dirige 
les aétions. 

11 faut , me difoit Famat , que 
les hommes qui font aimez du 
très- haut , reffentent des affli- 
ctions pendant le cours de leur 
vie, afin qu’ils connoiflent qu’el~ 
le eft la fourcc de tous les biens : 
ceux qui vivent abfolument fans 
peine, ne font pas les fujets que' 
le fouverain maître choifit pour 
être éternellement heureux j, ili 
aime à éprouver le cœur des hu- 
mains, pour des raifons qui font 
connues à lui feul ,. 8c qu’il dé-- 
velope lorfqu’il lui plaît. Je 
fouhaiterois pouvoir vous rendre-* 
un compte jufte de tout ce- que* 
* M $ jiaii 



Digitized by Googl 




274 les Voyages 

j’ai vu, & de tout ce que mon 
bienheureux conduéteur m’a dit 
en differentes occafions; quoi- 
que ces grands préceptes ne 
foient pas échapez de ma mé- 
moire, ils n’y. font pas toujours 
préfens* mais il m’en refte affez 
pour reprimer ce que je fens de 
mauvais en moi : fi je m’aban- 
donne quelquefois , Famat re- 
vient à mon fecours , ôc me 
fait diftinguer ce qui eft de la 
raifon , d’avec ce qui lui eft 
contraire. 

Nous quittâmes ces fertiles & 
riches contrées, pleines de con- 
fiifion jufques dans l’intérieur 
des maifons 5 & traverfant les 
nirs r nous defeendimes dans un 
Temple magnifique, où le fou 5 » 
verain maître des hommes prend 
plaifir d’habiter d’une maniéré 
toute particulière. Ce Temple 
cft dans une ville immenfe_, qui ,, 
au dire de Famat , a toujours été 

le 
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le trône des plus grandes vertus 
8c des plus grands vices. Sou- 
mis à Tes leçons, je profitois de 
ce qu’il daignoit m’apprendre : 
c’étoit un grand Pontife qui 
gouvernoit ce lieu j je l’ai vû 
mourir 5 j’ai vû l’eleétion de fon 
fucceffeur 8 c fon régné. L’Etre 
fupréme prélide partout ôc tem- 
pere la malice de l’homme. Ce 
qui me furprenoit le plus, c’é- 
toit de voir dans ce grand tem- 
ple, l’homme parfaitement fournis* 
à celui qu’il adoroit, 8 c à quatie 
pas de là être comme s’il n’avoit 
jamais été dans un lieu fi faint. 

Partie des nations y rendent 
tribut au foüverain Pontife : 
comme j’étois dépouillé de tout 
ce qui étoit corporel, 8 c que je 
ne pouvois pas fentir pourquoi 
les humains donnoient avec fu- 
reur dans une chofe plutôt que 
dans une autre, je ne puis vous- 
expliquer les raifons qui le3 fai- 
M 6 foient 
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foient agir d’une maniéré qui me 
paroiflbit ne devoir pas être. Je 
vous dirai feulement que Famat 
habitoit avec moi toutes les. 
nuits dans le lieu le plus faint de 
ce Temple , 6c une bonne par- 
. tie du jour aufli -, il me condui- 
sit quelquefois dans les lieux 
fouterrains r au-deflous des bâti- 
mens qui formoient cette gran- 
de ville, où je voiois des édifi- 
ces fuperbes par leur architeéhi- 
re, 6c très- riches par les tréfors 
qu’ils contenoient. Plufieurs 
efpritsles habitoient, dont les uns 
portoient un grand refpeéb à Fa- 
mat, 6c d’autres fuioient fa pré- 
fencey foi tant de ces lieux, ils 
formoient des tempêtes en Pair 
au-deflus de la ville, tout fléchis* 
foit devant lui , 6c le mafque ne 
flbrvoit de rien, chacun paroiflbit 
tel qu’il étoit , bon ou mauvais. 
J? ai toujours cru que mon., con* 
duâ:eur avoir été enyoié dans ce. 

liai; 
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lieu pour opérer de grandes cho- 
ies , & pour donner la liberté à 
plufieurs efprits opprimez , dont 
un nombre infini ne nous quit- 
toit point tant que nous étions 
dans ces bas lieux , admirant 
Famat. J’ai réfolu d’élever un 
Temple pareil en grandeur à ce- 
lui de cette ville, dès que j’au- 
rai mis ordre aux plus grands 
befoins de mon Etat : le fouve- 
rain maître y habitera feul, jufi* 
qu’à ce qu’il y pourvoie par lui- 
même. Je me flatte que cela 
arrivera 5 car à quoi ferviroient 
les bontez que j’ai reçues de lui? 

ne puis croire que ce Toit 
pour moi feul qu’il m’ait diffcri- 
bué tant de lumières. Les tré- 
fors de Loriman ferviront à em- 
bélir le bâtiment , 6c j’efperc 
d’emmener de la Chine avec moi 
grand npmbre d’ouvriers capa- 
bles d’aider njes fujets pour l’ac- 
Gompliflement de mon deflein en» 
JM 7 tout: 
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tout ce qui pourra être pofîible 
dans mon pais. Famat , cet 
efprit bienheureux, toujours pré- 
' fent à mes yeux , ne m’abandon- 
nera pas : il eft venu à mon fe- 
cours, lorfque je l’en ai requis, 

& je ne doute point qu’il ne foit 
près de nous a&uellcment 5 par- 
ce que je me fens à peu près la 
même tranquilite dont je jouis- 
fois, lorfque j’avois le bonheur . 
d’en être accompagné. Le grand 
Pontife de cette ville - la a reçu 
des pouvoirs du Très- haut, infe-' 
parables de fa dignité , qui le 
rendent refpeétable aux hommes 
vivans 6c aux morts: les paroles- 
font de feu, parce que celui qui; 
l’anime eft le feu le plus pur j il' 
paroît tout rayonnant de gloire r 
lorfqu’il eft dans les fondions 
pontificales y 6c malheur aux 
créatures qui n’obéiffent pas à fa 
volonté, lorfqu’ animé de l’efprit 
il annonce cdle du Très -haut. 

Il 
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ïl y a deux jours dans chaque 
année où partie des efprits qui 
font leur féjour dans les lieux^ 
iouterrains de cette ville, en for- 
tent pour afiifter dans Je Temple 
à toutes les cérémonies qui fe 
font à la louange du maître du 
globe de feu. 

Famat marcha cette fois à 
leur tête, ou, pour mieux dire, 
les alla chercher dans leurs tri- 
lles demeures : il ne les quitta 
point pendant deux jours & deux 
nuits : nous les laifiames dans le 
Temple. Enfuite aiant fendu 1 
les airs , fuivant les bords de la> 
nier , nous defeendimes dans 
plufieurs Temples, dans plu- 
Îîeurs villes , dans plufieurs pa- 
lais , où nous ne vîmes rien que 
ce que mon fage conducteur’ 
m’avoit fait remarquer ailleurs j 
içavoir r peu de bien, beaucoup 4 
de malice parmi les hommes , St 
des effets continuels de la mife- 

ricorde 
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ricorde du Très-haut qui fe ma- 
nifefte , malgré leur cœur en- 
durci au mal. Mon bienheureux 
condu&eur defcendit fur une 
tour au centre d’une belle ville 
fituée au milieu des eaux. Il 
faifoit un tems ferein, plus froid 
que chaud , un très - beau foleil 
cclairoit la terre, toutes les mai- 
fons de cette belle ville brilloient 
comme des pierres précieufes* 
la diverfïté des jardins , des pa- 
lais, des canaux, des temples 6c 
des vaifleaux, faifoit un effet des 
plus charmans : j’avoue que je 
n’ai rien vû de fi remarquable 
parce que cette ville eft unique 
dans ce genre. La mer 6c la 
terre font réunies enfemble pour 
la commodité des humains qui 
l’habitent, dont moitié eft fur 
la terre par les rues de cette vil- 
le, 6c l’autre moitié fur les eaux: 
l’abondance* y régné partout. 
Après avoir vü> ce qu’il y avoit 
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de plus beau dans l’intérieur de 
cette belle ville , Famat defcen- 
dit dans un ancien Temple, où 
on célébroit une grande fête 
avec les mêmes cérémonies que 
dans la grande ville que nous ve- 
nions de quitter. S’étant pro- 
fierné plufieurs fois devant le 
lieu le plus faint pour y adorer 
le grand Mobile de toute la na- 
ture , il me conduifk dans le pa- 
lais où s’exerce la fouveraine 
Magiftrature de cet Etat. L’a- 
fpeét de ces hommes me frappa j 
quoiqu’ils foient en grand nom- 
bre, il femble que ce n’eft qu’un 
corps à plufieurs têtes, dont les 
unes parlent après les autres 
fans que le refte s'émeuve. J’a- 
vois peine à comprendre que ce 
fufient des vivans, tant ils étoient 
compofez dans leurs aétions y 
s’il n’eût fait un beau foleil, j au- 
rois cru être encore dans les fou- 
terrains de la ville % où j’avois 

ha- 
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habité plu fleurs jours avec les 
efprits. Leurs phyflonomies 
auffi-bien que leurs habillemens 
font les mêmes, hors le Chef de 
cette affemblée , qui eft la prin- 
cipale tête de tout ce corps : fa 
parole n’eft cependant pas plus 
efficace que celle des plus petits* 
aucun de ces perfonnages n’a de 
pouvoir plus que l’autre* leurs 
fentimens 8c leurs volontés fe 
font connoître par des lignes 
fans parler * les mouches font 
plus de bruit que tous ces hu- 
mains ramaffez. Famat me dit 
que le fecret étoit rarement ré- 
vélé par aucuns d’eux, accoûtu- 
mez au filence , ne fréquentant 
jamais perfonne qu’eux mêmes, 
encore avec précaution , ils ne 
courent pas rifque de manquer à 
leur devoir. Famat prit la fi- 
gure d’un d’entre eux* 8c par 
un ligne qu’il fit à fon tour, il 
empêcha ce grand nombre 

d’hom- 
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d’hommes de faire une injufticc 
à l’un d’entre eux, qui étoit ac- 
eufé fautivement d’avoir commer- 
cé avec des étrangers. Ils font 
confifter leur plus grande politi- 
que à être renfermez en eux- 
mêmes , croiant les autres hom- 
mes plus mauvais qu’eux , s’a- 
donnant au refte chacun en par- 
ticulier aux vices les plus grands,* 
ainfi que le refte des humains, 
avec a’autant plus de facilité, 
qu’ils n’ont pas les occaflons de' 
pouvoir profiter des lumières des 
autres peuples , dont ils auroient 
grand befoin. Les Anciens quf 
leur ont impofé ces loix, étoient 
des hommes prefque parfaits 
dans leurs mœurs, & dans leur 
maniéré de penfer* mais comme 
la nature va toujours en dimi- 
nuant , les hommes ont befoin 
de fe fortifier des lumières d’un 
chacun pour conferver une cer- 
taine perfeétion, laquelle ne fe 

trou-* 
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trouve jamais en un feul pais , ni 
en un feul lieu* la fréquentation 
des humains entre eux eft né- 
ceflaire. C’eft ainfî que me 
parloit mon conducteur , que 
j’écoutois avec une entière fou- 
mifîion : on croit dans cette vil- 
le -là, qu’il eft permis de fc por- 
ter à toute forte d’excès , dès 
qu’on le peut faire fans être con- 
nu des hommes , comme s’il fuf- 
fifoit de les fatisfaire , ôt qu’il 
n’y eût rien à craindre de la pu- 
nition du Très-haut. On court 
les rues , les aflemblées & toute 
la ville de nuit & de jour dans 
un déguifement particulier à 
cette nation: le pere fe trouve 
quelquefois dans les mêmes dé- 
bauches que fon fils fans le con- 
noître, le mari avec fa femme: 
leurs divertifTemens ne font pas 
tous criminels ; les afTemblées où 
le bon fcns régné , font celles où 
l’on entend une mufique des 

plus 
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plus harmoflieufes &des plus ré- 
jouifTantes, differente en quelque 
lorte des Ions que j’ai oui dans les 
Temples , qui me touchoient 
cependant davantage, parce que 
cette mulique elt dirigée uni- 
quement pour animer l’efprit , 
le féparer du corps, & l’élever 
vers le Ciel : je ne doute point 
que l’autre ne foit très-fenfible 
aux hommes par les figures & 
les foupirs que je leur voiois ÔC 
entendois faire , j’ai cru de là 
qu’elle frappoit plus les fens que 
l’efprit, ce que je n’étois pas à 
portée de fentir. - . 

La plus nombreufè aflemblée 
qui fe fafTe dans cette ville, eft 
dans un lieu où tout ce qui y 
arrive eft d’une contenance fort 
gaye, & d’où la plupart lortent 
comme des furieux 5 j’en ai vû 
mordre leurs habits, & les dé- 
chirer de rage j on eft quelque- 
fois obligé de lever leurs mar- 
ques 
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ques pour les effuier, leur don- 
ner quelques liqueurs fortes , fans 
quoi ils mourroient : les uns lè- 
vent les yeux vers le Ciel , les 
autres portent les deux mains à 
leur tête, 6c frappent des pieds 
contre terre: j’ai bien compris 
que c’étoit un autel où ces peu- 
ples viennent offrir leurs biens 
dans le deflèin d’en obtenir da- 
vantage de celui qui peut difpen- 
fer les richeffes : ils font plufieurs 
qui ont ce droit, 6c font con- 
noître leurs volontez aux hu- 
mains fans parler , par des feuil- 
les carrées 6c legeres qu’ils jet- 
tent en l’air : elles ont la force 
de les obliger à verfer leurs ri- 
cheffes fur l’autel pour les laifler 
parvenir à d’autres qui les ramas- 
fent avec avidité 5 le difpenfâ- 
teur des tréfors les donne 6c les 
reprend à diverfès fois aux mê- 
mes perfonnes, les rendant très- 
pauvres , d’autres riches, après 

s’être 
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s’être longtems mocqué de leur 
foiblefle êc de leur cupidité. 
C’eft une des occafions ou mon 
bienheureux conduéteur m’a re- 
pris de ma trop grande curiofi- 
té , me difant que ce que je 
voiois étant la fource des plus 
grands maux parmi les hommes, 
il n’étoit pas néceflaire que j’en 
connufle la (cience, puifqu’elle 
ne tendoit jamais au bien : quoi- 
que je ne lentifle aucune paflion 

E our les richefles , j’aurois été 
ien aife d’être inftruit des mo- 
tifs qui faifoient agir les hom- 
mes extraordinairement , & les 
rendoient fi differens de ce qu’ils 
étoient peu auparavant: il faut 
bien que cette occupation vien- 
ne d’une paflion qui flatte, con- 
traire à fon bien & à fon repos, 
puifqu’elle agifloit même en 
quelque maniéré en moi, quoi- 
que dépouillé de mon corps. 
Nous fortimes de ce lieu pour 

voir 



Digitized by Google 





288 les Voyages 

voir ce qui fe pafloit dans le par- 
ticulier des maifons, je reconnus 
plufieurs de ceux qui avoient of- 
fert leurs biens fans profit > au 
lieu de repofer ils parcouroient 
leurs chambres en long 6c en 
large, leur propre figure leur 
et oit odieufe, quelques-uns d’en- 
tre eux fe privoient même de la 
vie. Famat d’ordinaire compa- 
tiflant aux maux des hommes, 
ne l’étoit point du tout envers 
ces malheureux, ce qui me fit 
croire que chacun d’eux avoit 
été le maître de ne fe pas rédui- 
re dans une fituation fi fâcheu- 
fe , les plus raifonnables pafloient 
la nuit fur des chaifes à foupirer 
& à fe lamenter à haute voix. 

Puilque je vous fais le récit au 
jufte, mon cher Glantzby, de 
ce que j’ai vû faire à cette efpe- 
ce d’hommes qui étaient privez 
de leurs richefles , il faut auffi 
que je vous fafîe voir quelle 

étoit 
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étoit l’occupation de ceux qui 
en avoient été comblez aux dé- 
pens des autres , ils dormoient 
d’un fommeil profond 5 enfuite 
fe réveillant en furfaut, ils cou» 
roient vifîter les faveurs qu’ils 
avoient reçûes de la fortune: 
leurs maifons étoient pleines de 
monde & d’amis dès le grand 
matin, ce n’étoit que fêtes, 011 
difîipoit en un jour ce qui auroit 
fuffi pour fe nourrir pendant 
plufïeurs lunes 5 au fortir de ces 
feftins , ces hommes alloient à 
la mufique,& de là s’adonnoient 
à toutes fortes de voluptez: Fa- 
mat ne me permettoit de voir 
leurs excès , que pour m’en don- 
ner de l’horreur. Après avoir 
vû toutes ces chofes , je le re- 
merciai de m’avoir caché la 
fcience d’un mal qui rendoit 
l’homme plus miferable que des 
bêtes. Nous quittâmes cette 
contrée, & parcourûmes plti- 
^ N fieurs 
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fieurs Hles habitées par des na- 
tions toutes fou miles à une ièule 
qui les dbminoit avecrigûeur: les 
autres, étant elclaves de celie-là-, 
qui.eft d’une taille Scd’unefigure 
avantageufe , tant par les dons 
de la nature que par fes habille- 
men3, qui parent plus l’homme 
que tous ceux que j’ai vus ail- 
leurs. N ous parcourûmes tou- 
rtes ces Mes, ou Fanrrat me ‘fit 
rertiarquer plusieurs monumens 
d’antjqùité qui dénotent la va- 
nité dès humains , lorfque ces 
-grands édifices ont ’fervi à d’au- 
trçs ufnges qu’à témoigner lere- 
fpeét qu’on doit avoir pour le 
fouverain Arbitre de toute la -na- 
ture. Il s’arrêta particulièrement 
dans une de ces Mes, * où il y 
âvoit une grotte dans i laquelle 
•nous - entrâmes $ • el le étoit rem- 
plie de differentes: petites fiâmes 
de couleurs très-legeres , déroit 
. autam v de vers qui brûloient con- 
tinuel- 
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tinuellement les cœurs d’un 
nombre infini .de fpeétres af- 
freux, qui, au dire du Sage qui 
m’accompagnait , étoient autant 
de Sacrificateurs qui avoient 
.abufé de la crédulité des hom- 
mes , dont ils avoient reçu les 
.richefles pour les faire fervir à 
Jeurs plaiiirs , & les offrir en 
.victimes aux rebelles du Trçs- 
ihaut, qui y étoient adorez fous 
: differentes figures corporelles , 
&: d’animaux venimeux : leurs 
/ouffrances dévoient être fans 
.fin , des richeffes immenfes de 
.toutes fortes, etoient entaffées 
dans cette grotte horrible 
d’une très-grande étendue. Com^ 
me j’étois fujet ainfi que Lori- 
man à differentes infirmitez, Fa^ 
mat me tira de ce lieu épouvan- 
table, % ou , je fouffroisj il m’ap- 
prit qu’il y avoit encore d’.autrçs 
Sacrificateurs , qui fans avoir 
induit les • peuples à facrifier au 
f Ni men- 
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menfonge, fubiffoient des chà- 
tiraens bien plus grands , pour 
avoir abufé les hommes en rete- 
nant les offrandes qu’ils faifoient 
au Créateur de toutes chofes, les 
emploiant à d’autres ufages que 
ceux aufquels elles avoient été 
deflinées par la piété des hu- 
mains en reconnoiffance des fa- 
veurs qu’ils avoient reçûdu maî- 
tre du monde, m’apprenant qu’il 
y avoit de ces lieux de douleur 
par tout où les grands crimes 
avoient été commis » qui d^ 
voient durer autant & plus que 
le monde terreftre , féjour ordi- 
naire des hommes. 

Au for tir d’un lieu fi affreux , 
nous parcourûmes les mers , & 
arrivâmes dans des jardins déli- 
cieux renfermez dans un palais 
d’une grandeur étonnante , où 
un homme refpeétablè par la 
marque de Souverain qu'il por- 
toit lur fon front, fe divertiffoit 
' C V / feul 
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feul au. milieu de plus de deux 
cens femmes d’une excellente 
beauté, qui toutes cherchoien* 
à lui plaire, excepté une feule 
qui ne le cedoit point à toutes 
les autres en pcrfeétions corpo- 
relles , mais qui paroifloit très-, 
affligée malgré tout ce que ce 
Monarque faifoit pour l’égayer, 
ce qui caufoit une jaloufie ex- 
trême aux autres. Famat me 
montra la difpofition de ce pa- 
lais , où plus de douze mille 
hommes habitoient , dont partie 
défigurez étoient deftinez à 
garder le quartier des femmes , 
qui malgré cela trouvoient en- 
core le moien de tromper la vi- 
gilance de ces hommes défec- 
tueux , jaloux des plaifirs per- 
mis à toute la nature. Famat 
toujours porté de bonne volonté 
à m'inftruire, me difoit que plus 
l’homme eft défeétueux, plus il 
cft rempli de paflîons dominan- 
N p tes, 
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tes , fouhaitant ÔC faifânt cèn- 
’ fifter ion bonheur en quelque* 
choie de terreltre , la pofiellion 
des richefles étant pour l’ordi-* 
naire l’objet de les defirs, inca-- 
pables de fentimens d’amitié 
pour perionne ^ a caufe de-îa ja- 
Loufie qui déchire leurs coeurs y 
ils ne cherchent qu’à tromper 
furement ceux qui fe confient 5 
en eux. Un de cesperibnnages 1 
avoir lui-même mis le feu à un 
quartier de l’appartement 1 de : ces’ 
prifonnieres, pour faciliter dans 
le tumulte qui fut fort grand* 
dans ce palais , l’entrée à un 
homme de vilaine figure , des 
plus brutes, qui étoit d’intelli- 
' genee avec une des femmes des 
plus cheries du Monarque; elle 
avoit été changée de fon appar- 
tement peur y placer la belle 
perfonne qui réfifioit aux em- 
preflemens du maître de ce lieu. 
Ge brutal s’y étant introduit , 
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voulut abufcr de cette, vertueufp^ 
femme, il Te porta à toutes for- 
tes de, foreurs , ôç voianp qu’il 
n’en pouyoit venir à bout , il 
Fauroit privée de la vie, fi Fa- 
mat ne lui a voit retenu le bras, 
au fiî bien qu’à celle qu’il chei- 
choit,, laquelle, profitant de fon, 
côté du tumulte, ctoit venue le, 
poignard à la main, pou;* égor-, 
ger l’innocente j mais furprife au, 
dernier point de trouver celui 
qui foupiroit pour elle dans une- 
fituation furieufe, ils s’attachè- 
rent à fe tromper reciproque- 
menr , expliquant .le motif de 
leurs, a&iops difièrf ornent de ce 
qui en ctoit au vrai; CependanîT 
Fa mat aiant pris la figure d’un, 
homme de la copnoifiànce de la 
femme alfiigée,.; U fit fortir de- 
ce lieu , charmant pour <Fautrës,r 
mais pour elle une prifon très- 
afifreufe * il la remit entre les 
bras d’un de fes frétée .qui etp.it 
N 4 ca- 
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y 

caché dans la ville , cherchant 
les moiens de délivrer fa fœur 
de refclavagc: elle étoh ornée 
de bijoux précieux qui purent 
lui fervir au befoin. Mon cher 
conduéteur changeant encore de 
figure, conduifit le Monarque 
au lieu où Ton infidelle étoit en- 
dormie, laflee de plaifirs, entre 
les bras de fon rival -, ce Prince 
tranfporté de fureur les tua tous 
deux , & fit jetter leurs corps à 
la mer qui lavoit les fondemens 
de ce fuperbe palais: fa fureur 
île s’en tint pas là , il fit mourir 
partie des infâmes Gardes de cet- 
te maifon , comme aiant con- 
fenti à la perte de la belle affli- 
gée. J’étois furpris que Famat 
- eût donné lieu à des aétions qui 
me paroifloient injuftes, puifquc 
ces malheureux étoient inncccns 
dç cette fuite : pénétrant jufqu’à 
. mes fecrettes penfées, il m’ap- 
prit que ceux qui avoient péri 

étoient 
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ctoient punis pour d’autres cri- 
mes de même nature , qu’ils 
avoient commis. 

Encore que le Monarque fût 
injufte dans la détention qu’il 
fàïfoit de ces beautez, ceux qui 
le trahifloient l’étoient plus que 
lui: il ignoroit qu’il fît mal* 
mais fes lerviteurs qui le trom- . 
poient fçavoient fort bien qu’ils 
agiffoient contre leur devoir. 

Un tems viendra que dans le 
même palais, les Monarques con- 
noîtront que la meilleure & la 
plus fûre garde d’une femme, eft 
la vertu dont ce fexe eft très- 
capable , pourvû qu’il ne voie 
que de bons exemples devant 
lui - y il réfifte mieux au mal , 
que les hommes les plus fer- 
mes. 

On vous a , cher Glantz- 
by, beaucoup d’obligation dans 
l’Empire de Norreos d’avoir 
donné l’exemple de donner la Ut 
N f berté 
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bcrté au fexe , à quoi le Roi 8c 
tout ce qu’il y a de gens raifon- 
nables fe font conformez, fans 
donner dans le travers ées na- 
tions que j’ai vues, où l’on fe 
fait prefque gloire des fautes 
qu’on leur fait faire : ce qui de- 
yroit couvrir les hommes de 
honte, comme. la plus mauvaife 
.aétion qu’ils puiflent commettre 
contre leur fouverain maître , 8c 
les uns contre les autres. 

. Le Prince ni les peuples dont 
j’ai parlé, ne peuvent (ans crime 
boire aucune liqueur qui trouble 
l’efprit. Famat me dit que des 
prédecefleurs de ce Monarque 
avoient été détrônez pour en 
avoir fait unufage trop fréquent. 
. Que de maux j’ai vû fur la terre 
caufez par l’excès des boifîons 
fortes ! Comme vous m’avez dit 
vous-même qu’elles n’étoient 
que trop en ufage dans votre 
pais natal, je ne vous ennuierai 

pas 
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pas par des récits qui vous font 
inutiles : fi j’avois etc capable 
de me divertir des folies des « 
hommes ,j’aurois eu occafion de 
jouir de ce plaifir dars un palais - 
où réfidoit un grand Prince pa^ 
rent de l’Empereur d’un grand • 
continent : il gouvernoit en fort 
nom une de fes plus grandes Pro-» 
vinces, oii.il y avoit des Tribut 
naux de Juftice auiîi ccnfidcrr^ - 
blés que dans fa capitale. Ce 
Prince n’étant pas content de 
ces Tribunaux qui ne lui avoient' 
pas rendu les devoirs qu’il prêt 
tendoit lui être dûs, ne pouvant 
fe venger ouvertement , réfolut 
de les tourner en ridicule. Un 
jour que les mcmbr«6 qui * 
compofoient étoic-nt obligez de • 
recevoir un régal de lui, il don^ 
na commifiion à un homme de 
marque qui paroifîbit être un : 
Général d’armée, d’enyvrcr le ■ 

Chef de toute cette allemblée;- / 

- N 6 > . pex^ ' • ? 
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pzrfonnagc refpeébable par le 
rang qu’il tenoit à la tête de 
tous ces Juges. Ce Général fe 
faifoit fervir de l’eau claire pen- 
dant qu’il faifoit boire au Ma* 
giftrat d’une liqueur très- forte, 
aufli claire que l’autre, d’un aro- 
mat exquis •, il en prit tant qu’il 
oublia la Magiftrature dont il 
étoit revêtu. Il avoit fait une 
harangue au Prince en arrivant 
dans Ion palais, debout & con- 
venablement à fa dignité j mais 
troublé des fumées de la liqueur 
forte , au fortir de table il fe 
ietta à genoux devant le même 
Prince , répéta le même difcours 
qu’il avoit débité auparavant; 
mais délivré des fumées qui lui 
offufquoient le cerveau, il réfo- 
lut de fe venger du Général d’ar- 
mée, il lui fit perdre partie de 
fês biens par des jugemens qu’il 
donna contre lui dans les diffe- 
rens qui furent fournis à fa Jù- 
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rifdiétion. Famat me fît con- 
noître qu’un des grands crimes 
que l’homme puilfe commettre, 
eft de travailler à troubler la rai- 
fon des humains , vû que le 
Créateur de toutes chofes en eft 
offenfé en plufîeurs maniérés 5 6c 
la punition qu’a reçû le Courti- 
fan pour s’être prêté à commet- 
tre cette mauvaife aélion,fut un 
aéte de Juftice du Très -haut, 
qui rendoit cependant le Magi- 
ftrat coupable. Le Prince même 
n’en fut pas exempt en la per- 
fonne des liens, par les mêmes 
maux qu’il avoit cherché de 
procurer à d’autres : le fouve- 
rain Maître du monde ne fouffre 
pas impunément qu’on rende 
créature défeéhieufe , il l’aime, 
c’eft fon ouvrage, il fe plaît à la 
voir tourner au bien. 

J’ai vû dans cet Empire un 
Magiftrat qui renfermoit en lui 
toutes les perfections qui peuvent 
N 7 orner 
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orner l’homme: il avoir la phi- 
donomie douce, l’ame noble, 
obfervateur des Loix 6 c des or- 
dres de Ton maître , il les faifoit 
executer avec douceur* procu- 
rant le foulagement des peuples, 
repréfentant à Ton Souverain ce 
qui tendoit au bien de (es fujcts, 
lans rien diminuer de l’autorité 
Roialej il étoit liberal, géné- 
reux 6 c charitable, le meilleur 
ami qui fût, jamais, pardonnoit 
par grandeur d’ame à ceux qui - 
avoient quelquefois la témérité 
de l’ofFenfer, toujours net, clair 
dans fes jugemens 6 c dans fes dé- 
cidons, l abondance 6 c les plai- 
firs le fuivoient par tout où il 
alloit 5 auiïi grand jufticier en- 
vers fes amis, qu’envers les per- 
fonnes les plus indifferentes j en 
garde contre les furprilès, fui- 
vant les mouvemens des com- 
parons en faveur de ceux con- 
tre qui on avoit obtenu de lui 

* 4 

des>- 
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des décidons par adrcflè 5 bon 
ferviteur du Très-haut, 6c de Ton 
Roi y il étoit auili doux qu’un 
enfant dans l'a converfation $ de» 
qu’il n’écoit pas dans les fonc- 
tions de la charge, content de 
faire fon devoir, il ne fléchiffoit 
point les genoux devant les Fa- 
voris ou Favorites de Ion maî- 
„ trev jamais il ne s’abailToit pour 
mériter leurs bonnes grâces. En- 
fin il avoit tant de belles quali- 
tez , qu’on auroit peine à croire 
qu’il y eût un homme aufîi par- 
tait. En mêmc-tems que Fa- 
mat me faifoit remarquer les 
aétions de ce digne ferviteur, il 
me faifoit entrevoir jufqu’où 
pouvoir aller l’impiété 6c l’infi- 
delité des mauvais Magiftrats, 6c 
des mauvais Miniftres. 

Il y en avoit qui fans être mé- 
dians étoient durs au peuple par 
tempérament. Nous traverfa- 
mes une Province entière où les 

bê- 
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bêtes de fommes & de traits 
étoient nommées du nom du 
premier Magiftrat par haine que 
le peuple lui portoit •, ils ne lâ- 
choient jamais un coup de fouet 
fur leurs bêtes, qu’ils ne les qua- 
JifiafTcnt de fon nom: perfonne 
n’alloit à fa rencontre lorfqu’il 
marchoit j au lieu que dans les 
Provinces gouvernées par le pre- 
mier Magillrat, riches & pau- 
vres, tous venoient à fa rencon- 
tre, les uns pour l’admirer, les 
autres pour en recevoir quelque 
foulagement : ceux à qui il refu- 
foit leurs demandes ne lui en 
vouloient point de mal , perfiia- 
dez qu’elles n’étoient pas juftesj 
jamais fon Souverain ne caffoit 
lès Sentences ni fes Arrêts, ni 
ne faifoit rien fans fon avis con- 
cernant la Province qu’il diri- 
geoit, à moins que ce ne fulTent 
des affaires générales pour tout 

- l’Em- 
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l’Empire, où il n’y pouvoit avoir 
d’exception. ' • j 

C’eft dans ces pais que croiP* 
fent les fruits délicieux, dont on 
fait les liqueurs fortes , l’ufage 
en eft raisonnable ôc permis à 
l’homme pour fe réjouir, pour- 
vû qu’il n’en fafle pas d’excès. 

Le fouverain maître du mon-' 
de a permis, me dit Famat, que 
parmi les loix du peuple cruel 
dont je vous ai parlé ci-devant, 
celle-ci qui porte à la temperas # ) 
ce fut obfervée jufqu’à ce jour, 
fans quoi aucun homme vivant 
ne pourroit commercer avec 
eux. 

Le Créateur a fournis plu- 
fleurs nations au Monarque que 
nous avons vû être trahi dans le 
centre de fon palais, en appér 
fantiflant fon bras fur un nom- 
bre infini de peuples qui n’ont 
pas profité de la lumière, dont 
a peine le dur efçlavagc où ils 

font 
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font réduits leur permet d’en*» 
t revoir aujourd’hui les rayons. 

* L’amour que portoit ce Sou- 
verain à lÜnfidelle dont je vous 
ai parlé * étoit fi violent qu'il 
en perdit la raifon j ce. Prince- 
ne fe fouvenant plus dè lui avoir 
ôté. la vie.,., croioit. la trouver, 
dans fou* appartement , ou il al- 
loit plufieurs fois dans le jour*, 
fe trouvant abufé , il fe portoit 
à des fureurs contre lui-même,, 
qui auroient tranché le cours de 
fa vie, s’il n’ avoir pas été fecou- - 
ru par fes plus fideles domefti--. 
ques. Les choies furent por-- 
tées au point qu’il courut rifqua 
d’être détrôné & renfermés mais 
Ion premier Miniftre qui avoit 
gouverné avec fermeté, craig- . 
nant pour fa tête s’il a-rivoit ua . 
changement*," îint le. cas très- 
fecret, 8c fit faigner fon maître 
très- copieu fement 5 la raifon lui 

revint, 
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revint toutes les idées de la< 
déi untedifparurent. 

- La pafîion dé l’amour immo- 
déré refidc dans le iang, il dimi- 
nue à mefure qu’on en ôte. 

Le Prince convalefcent fut 
très-longtems; fins, rentrer dans 
l’appartement de fes femmes* 
& n’y feroit peut-être point re- 
tourné, fi Ton Miniftre ne lui 
avoit fait connoître qu’un de fes 
premiers devoirs étoit de fe pro- 
curer des. fuccdîeurs pour rem-, 
plir le trône qifil occupoit j ib 
avoit cependant fait venir- -de 
tous les Roiaumes qu’il- diri-/ 
geoit, un nombre confîdérablc 
de vierges pour les préfenter à 
fon maître ,, afin que celle qui 
auroit fes bonnes grâCC5 $ reççn- 
noiffant qu’elle tenoit fa fortune^ 
de lui, fût favorable au deffein 
qu’il avoit formé de gouverner 
feul •, il infpira à fon Seigneur 
d’éloigner toutes les autres fem- 
: j mes 
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mes cju’il tenoit auparavant ren- 
fermées, de peur qu’elles ne don- 
naient des inftruàions aux nou- 
velles venues, capables de per- 
vertir leurs bonnes mœurs * le 
Souverain fe trouva bien de cet- 
te précaution , & recouvra dans 
peu la fanté. 

- Comme c’ctoit de ce palais 
que le gouvernoient des Etats 
immenfes , je reçûs de bonnes 
inftru&ions de mon bienheu- 
reux condu&eur fur la manière 
de gouverner avec prudence. 
Il m’apprit que la plus impie 
eft la meilleure, que les mouve- 
mens de la nature doivent être 
la réglé d’un Souverain, & de 
fes Miniftres: la jullice, la clé- 
mence, la douceur font naturel- 
les à l’homme, qui a tout ce 
qu’il lui faut pour fes befoins* 
il ne peut avoir d’autres fenti- 
mens, qu’ils ne lui foient infpi- 
rez par ceux qui n’aiant pas reçu 

du 
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•du très-haut autant de biens dans 
cette vie , cherchent à en dé- 
pouiller ceux qui en font pour- 
vûs , d’où naiflent les mauvais 
Miniftres , les malheurs des peu- 
ples , & Couvent la corruption 
des Souverains , qui fans avoir 
befoin de rien (ê plaifent à ra- 
mafler des richefles , qui ne font 
jamais utiles à l’Etat lorfqu’elles 
appauvrirent les fujets. 

Si le Miniftre eut le bonheur 
de guérir fon maître d’une folle 
paffion qui le dominoit , il lui 
infpira les fcntimens d’avarice, 
qui le rendirent un Prince mé- 
prifable aux autres Souverains: 
il vécut fans ambition. Famat 
me conduifit à l’armée où je vis 
des ufages de guerre differcns de 
ceux que j’avois vûs chez d’au- 
tres nations. Les armées de 
deux grands Empires s’étant ap- 
prochées l’une de l’autre dans 
des lieux prefque défcrts, l’une 

fut 
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fut enfermée dans des marais en- 
.tre des rivières., d’où elle ne 
.pouvoir fortir,; & eouroit rifquc 
de périr de mifereyou de fe iou- 
mettre.à fon ennemi, Elle étoit 
rcommandée ipar un grand. Mo- 
•narque qui fut. réduit dans une 
-trèsrfaçheufe ûtuation ipar la 
^volonté expreflè du STrès^haut, 
vILavoitieu le bonheur de vain- 
cre peu de tems auparavant un 
ennemi ipüifîant , l’aiant réduit à 
s’enfuir, prefque feul après fa dé- 
frite dans les Etats du Prince, 
de. qui étoit l’armée qui le te- 
noit - enfermé. . Ce .Monarque 
étoit prêt ‘à s’enorgueillir, £c 
à méconnoître la main puiflànte 
qui l’avoit favorifé , lorfque pour 
le faire rentrer en lui-même, le 
ipaître dû; globe de feu le fctu- 
*nit'a ia merci d’un ennemi qui 
J’auroit exterminé lui ,& toute 
fon armée, i s’il n-’avoit ?été :pré- 
deftiné du Très - haut , . pour 

mon* 
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montrer que le pouvoir 6c la 
fcici'ce ^cs hommes n’efl mcn, 
êc que rout vient de lui. 1 J1 a- 
. voit pour femme une perfonhe 
•en qui le iouverain maître ode 
toutes chofes avoit pris plaifir 
*de faire voir fa toute puiflancc 

Î >ar les grandes qualitez dont il 
’avoit ornée. 'Elle étoit ordi- 
nairement accompagnée, dun 
-erp rit qui dirigeoit fes aélions, 
6c qui lui infpiroit desfentimens 
au-defius de la portée des fem- 
rmes ordinaires. Elle eut une 
.infpiration de faire offrir à i! fon 
ennemi une fomme fi confidéra- 
ble, qu’il en fut ébloui. Com- 
■ me toute l’armée étoit dans la 
derniere - extrémité , 6c réduite 
à:fubir un efclavage honteux, 
chacunvde ceux qui la compo- 
-foient,' fe priva de ce qu’il por- 
itoit de: précieux. On fit la 
fomme promife . qui fut délivrée 
-au fordide- Générai ennemi , qui 
. , . man- 

1 * 
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manqua par là l’occafion de fou- 
mettre à Ton maître un Empire 
.auffi grand que le fien propre. 
Tout avare qu’étoit le Souve* 
rain de l’armée viétorieufe , il 
ne laifla pas de reconnoître la 
trahifon de fon ferviteur, il l’en 
punit. Famat, me répéta ce 
qu’il m’avoit dit plulieurs fois, 
que l’avarice étoit le plus grand 
de tous les vices qui pouvoient 
dominer le cœur de l’homme, 
parce qu’il l’attachoit à la terre, 
6c l’éloignoit de la perfeétion 

Î our laquelle il avoit été créé. 

1 me difoit qu’il étoit comme 
impoflible qu’un Prince avare 
pût plaire au Créateur de tou- 
tes chofes, ôc parvenir après fa 
mort au fejour du bienheureux 
vieillard de la montagne. 

Mon cher condu&eur parcou- 
rant ce grand Empire, me mena 
dans une ville où notre demeure 
fut dans un Temple où l’Etre 

fuprê- 



f 



deGlantzby. $1$ 

fuprême fe plaifoit d’être adoré 
d’une maniéré fimple, mais pu- 
re 5 les Pèlerins de plufieurs na- 
tions y apportoient pour toute 
offrande un cœur fournis au 
maître de toutes chofes , fcul 
facrifice qui lui eft agréable. 
Ceux qui deflèrv oient ce Tem* 
pie étoient remplis de douceur, 
de cordialité envers les< Pèlerins 
qui arrivoient , iis les auroiene 
volontiers renfermez- dans leurs 
feins pour les mettre à' couvert* 
des perfecutions des ennemis de 
la, vérité , qui n’aiant pour bue 
que les richeffès terre ft res T leur 
laiffoient à peine de quoi fub- 
flfter. Pendant que ces Pèlerins 
étoient en prières durant le Ser- 
vice divin , un nombre infini 
d’efprits bienheureux portaient 
leurs- offrandes pures au Trône 
du Très- haut : le nombre en 
étoit fl- grand , qu’il formoit une 
colomne depuis l’autel jufques 

O par- 
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pardeflus les nuées au-delà de ce 
que ni Famat ni moi pouvions 
pénétrer. Cette colomne d’efprits 
bienheureux fubfifte continuel- 
lement depuis l’autel le plus pro- 
fond de ce Temple, jufques dans 
les lieux les plus élevez. Famat 
m’apprit que c’étoit en cet en- 
droit que le Créateur de l’Uni- 
vers s’etoit manifefté aux hom- 
mes , en fe communiquant à eux 
d’une maniéré toute particuliè- 
re, 6t que du haut de cette co- 
lomne il annonceroit le fort à 
toute la nature. Nous fortimes 
d’un lieu fi refpeétable avec la 
foumifïion qu’on doit avoir au 
maître du globe , 6c fendimes 
les airs pour arriver au - defïiis 
d’un autre Temple qui renfèr- 
moit la meilleure partie des ri- 
chefTes de la terre. Un nombre 
infini de Pélérins y arrivoient 
de toutes parts , formant enfèm- 
ble une grande armée. Il fe 

- pafloit 
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pafloit bien du teins avant qu’un 
chacun pût parvenir au lieu où 
Te faifoit la priere. Le Très- 
haut y étoit adoré , mais ce n’é- 
toit point avec des fentimens dé- 
pouillez des matières terreftres* 
Les vœux des humains en ce lieu 
tendent à obtenir du Créateur, 
des chofes contraires à la pureté 
de Ton eflence. Le tems vien- 
dra , m’aflura Famat , que le 
grand maître du globe touché 
de la mifere des hommes, leur 
fera connoître à tous , quels 
doivent être leurs defirs 8c leurs 
fouhaits. Ces humains faifoient 
confifter le fervice qu’ils ren- 
doient au maître de toutes cho- 
ies dans des aétions mêmes con- 
traires au bon fens , ils for- 
moient un cercle aufll grand 
que le Temple pouvoit conte- 
nir, enfuite ils tournoient de con- 
cert aflez longtems pour fê trou- 
bler le cerveau, 8c reftoient en- 
O z • dor. 
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dormis ; au fortir du Temple, 
ils Te lavoicnt, ôc croioient avoir 
mérité tout ce qu’ils avoient de- 
mandé. à leur Créateur. Famat 
partit de ce lieu, &: traverfant 
pinceurs déferts , où il me fie 
remarquer des endroits en- très- 
grand nombre, où l’Etre fuprê- 
me avoit donné des marques db 
fa préfence & de là milericor-» 
de continuelle en faveur du gen- 
re humain, Nous entrâmes dans 
plusieurs grotes toutes lumineu- 
les de petites Mmes , qui étoient 
tout autant d’efprits féparez de 
leurs corps, qui attendoient l’aG- 
eompliiîèment des tems. Ces 
grotes étoient dans une mon- 
tagne inacceflible aux hommes, 
d’une hauteur, prodigieufe. Fa- 
mat s’étant tranfporté fur fon 
fomnict ,ùious y trouvâmes trois 
hommes vénérables qui étoient 
en continuelles prières pour le 
folut des cfprits renfermez dans 
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les grotes de cette montagne. 
Ces trois hommes avoient été 
enlevez du milieu des peuples 
dans les premiers âges. Ils 
voïoient le Trône fuprême face 
à face, &: jouiffoient continuel- 
lement de la préfence du T rès- 
haut : ils étoient plus parfaits 
que le vieillard de la montagne 
en ce qu’ils ne prenoient aucu- 
ne nourriture. L’Etre miferi- 
cordieux fe retenoit dans la 
jullice &'dans fes châtimens con- 
tre les hommes, à caufe des fer- 
ventes prières de ces trois rcfpec* 
tables humains* Ils marchèrent 
à la tête des nations, purifiées 
par l’accompliflement des tems. 
La lumière étoit differente fur 
la montagne, de ce qu’elle pa- 
roiffoit fur le relie de l’Univers. 
Elle y étoit toujours égale, l’ob- 
fcurité ne s’y rencontroit ja- 
mais. Ces trois dévots perfon- 
nages difpofez en triangle à ge- 
Q 1 noux. 
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noux, les mains élevées vers le 
ciel , éloignez de trente coudées, 
les uns des autres, ne s’appro- 
choient jamais. Au milieu d’eux 
étoit une ouverture triangulai- 
re, qui traverfoit le centre de la 
terre, d’où partoit une lumière 
qui coi refpondoit au plus haut 
des deux. C’étoit le paflage 
par où tous les efprits purifiez 
dévoient être élevez au pied du 
Trône fuprême. La vûe de Fa- 
mat ne pouvoit pénétrer juf- 
ques-là : il eut cependant le pou- 
voir de me foutenir . au-defliis de 
cette ouverture , afin de m’en 
donner une idée aufïi étendue 
qu’il le pouvoit. Notre préfen- 
ce ne fit point changer de fitua- 
tion aux trois vieillards , & je 
ne fçai s’ils nous apperçurent $ 
je n’ofai le demander à Famat, 
qui au fortir de ce lieu me parut 
moins familier avec moi , qu’il 
n’avoit été auparavant. •> 

< Nous 



Digitized by Gc 



DE G L A N T Z B Y, 319 

Nous traverlames les airs juf- 
ques dans un fuperbe palais , où 
étoit renfermé un grand Monar- 
que détrôné. Nous vimes l’u- 
furpateur fiégeant fur un Trône 
entouré de mauvais efprits qui 
le tourmentoient continuelle- 
ment 5 ne pouvant réfifter à tant 
de maux , il mourut > les mau- 
vais efprits joignirent le lien aux 
leurs éc difparurent. 

Un autre ufurpateur prit (à 
place 5 & le Monarque détrôné 
finit les jours, laiflànt un corps 
prefque auffi leger que ce qui 
l’animoit. Famat reçut fon prin- 
cipe de vie. Nous quittâmes 
ces lieux pour joindre la demeu- 
re du fage vieillard de la Mon- 
tagne , où toutes chofes fe pas- 
ferent à mon égard comme à 
celui du Roi Loriman. Le prin- 
cipe de vie du Roi détrôné fut 
reçu avec les mêmes cérémonies 
au nombre des efprits bienheu- 
reux. O 4 Après 
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Après avoir été réuni à mon \ 
corps , je partis , ainli qu’ avoir j 
fait Loriman, 6c je joignis les \ 
Etats de mon frere , où j’appris ] 
le mariage de la Princeffe de 
Norreos , qui m’avoit été defti- 
née dès le berceau. Vous avez, 
fçu le refte. 

Le Prince aiant fini fon hi- 
lloire, nous fumes vifiter le prin- 
cipal Bonze du lieu où nous- 
étions, nous le trouvâmes afîïs 
par terre : c’étoit un vieillard 
qui à peine pouvoit fe remuer, 

6c qui n’avoit pas grande raifon, 
puilque fa converfation ne roula 
que fur des fadaifes. Le Roi 
Ofmundar vifrta les principaux 
endroits de ce Couvent. Je vis 
, avec bien du plaifî r le mépris 
qu’il faifoit des cérémonies Chi- 
noifës , après avoir été ennuié 
par les contes des Bonzes : nous < 
croiïons en être quittes, lorfqu’il 
fàlut recevoir une collation de 

leur 
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kur façon , qui ne valoit pal 
mieux que leurs difcours. Nous, 
fumes enfin délivrez de ces gens- 
là par l’arrivée d’un Courier de 
la Cour de Pékin , qui donnoit 
avis au Roi Ofmundar , ' que 
l’Empereur envoioit un gros dé- 
tachement de cavalerie au-de- 
vant de lui , lequel devoit arriver 
dans trois jours. On prépara 
toutes chofes pour le voiage. 

Outre le Mandarin du pre- 
mier ordre, qui commandoit ce 
détachement, l’Empereur y joi- 
gnit un Pere Jefuite Italien de 
nation , lequel avoit ordre de 
lier converfation avec jxioi , 8c 
de rendre compte tous les jours 
de ce qu’il auroit appris, tant du 
naturel 8c des mœurs du Roi Of- 
mundar, que des païs d’où nous, 
venions. 

Comme je connoifTois l’in- 
fluence que ces Peres ont à la 
Cour, j’engageai le Roi d’avoir 
O y beau- 
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beaucoup de déference pour lui* 
il fe fervit utilement de mes in- 
ltruétions, répondant aux em- 
preflemens que je fouhaitois 
qu’il eût pour le Mandarin ôc 
pour le Pere : nous connûmes 
que la langue naturelle des Roiau- 
mes d’ou nous venions , avoit 
beaucoup de rapport avec celle 
desTartares voifins de la Chine* 
le Pere Jefuite la pofledoit à 
fond, & en très- peu de jours il 
fut en état de lier converfation 
avec le Roi Ofmundar : rien ne 
furprenoit ce Prince dans cet 
Empire: quoique j’eufle été à la 
Chine, j’étois quelquefois frap- 
pé des nouveautez que je voiois. 

Nous arrivâmes à Pékin après 
un voiage de foixante jouj^s, que 
nous aurions pû faire en beau- 
coup moins de temsj mais le Roi 
ne témoigna aucun emprefle- 
ment d’avancer fa marche. 

Ce Prince fut reçu à la Cour 

avec 
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avec toute la magnificence dont 
on ufe en ce païs- là dans les 
plus grandes occafions : le céré- 
monial fut bientôt réglé par la 
réponfe qu’Ofmundar fit aux 
Mandarins qui voulurent lui en 
parler j il les pria de dire à leur 
Maître que ne doutant point de 
la parole que Sa Majefté lui avoit 
fait donner par Ion Ambafla- 
deur, de le recevoir comme fon 
gendre, il efpéroit d’être traité 
comme un de fes enfans, fouhai- 
tant d’être accompagné d’un 
des Princes fes fils lorfqu’il iroit 
à l’audience, ôc qüe les mêmes 
chofes qu’il verroit faire à ce 
Prince, il les feroit auflî : que 
c’étoit uniquement en cette qua- 
lité qu’il étoit venu dans l’Em- 
pire, ne voulant en prendre d’au- 
tre pendant le féjour qu’il y fe- 
roit, fuppliant feulement Sa Ma- 
jefté de permettre que je pu fie 
être à l’audience. 

L’Em- 
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L’Empereur parut content dey 
fcntimens du Roi Ofmundar, 
plus encore des conventions 
qu’il eut avec ce Prince en dif- 
fcrens tems où j'eus l’honneur 
d’être préfent avec le Pere Je- 
fuite dont j’ai parlé. 

Ofmundar connoifloit fi bien 
les êtres du palais, qu’il fèmbloit 
que c’étoit lui qui conduifoit les 
autres dans le lieu où on le me- 
doit. 

L’Empereur me fit la grâce 
de fouhairer que je reftaffe à la 
Chine 5 Ofmundar contribuoit 
fous main à cela. 

Comme je vis que tout fe dif- 
pofoit à affermir le bonheur 
d’Ofmundar,, je pris la réfolu- 
tion de partir , fuppliant leurs 
Majeftez de m’en accorder la 
permifîion. 

Je ne rapporterai pas ici tout 
ce qui fè pafîa à ce fujet* mon 
départ fut réfolu , l’Empereur 

vou- 
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voulut que je m’en alla (Te par 
terre en Europe : la longueur de 
ce voiage auroit inquiété tout 
autre que moi , mais je connoif- 
fois la navigation de la Chine 
en Europe iuffifemment, pour 
n’y rien trouver de nouveau qui 
pût fatisfaire ma curiofité natu- 
relle. Il fe préfenta une occa- 
fionde traverfer la Tartane très- 
commodement par le retour d’un 
Ambafladeur de Kutokutlama , 
fuivi d’un de la Chine. 

Je remerciai l’Empereur de 
fes bornez , & je fus joint à 
l’ Ambaflade qui étoit de fix cens 
perfonnes: le Pere Jefuite Ita- 
lien fut du nombre. L’Empe- 
reur prioit le Lama de me don- 
I . ner tous les fecours néceflaires 
pour joindre la première ville de 
l’Empire de Mofcovie: ma de- 
ftinée me porta à Samarkand f 
ic traverfai la Mofcovie & la 

Po. 

î 
/ 
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Pologne , d’où je me rendis heu- 
reufement dans ma patrie. 

Je donnerai une Relation de 
tout ce qui m’eit arrivé depuis 
la Chine jufqu’à Aftrakan, qui , 
comme je me flatte, fera bien 
reçûe d’un chacun. 

FIN. 
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